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INTRODUCTION

Tour d'horizon du problème

La saLire et I'ironie, efl tant que convenLions litté-

raires, sont tellement 1iées qutil est difficile de 1es

analyser séparément. Pour ne parler que de 1a satire, on

constate presque autant de formes et de tons que de sati-

ristes.

ce11es de

Parmi les techniques de 1a saLire se trouvent

I'a11usion, de 1a reducLio ad absurdum et de 1a

parodie, tandis que 1es tons varient enLre le ridicule, 1e

sarcasme, êt 1e cynisme. Cet.te diversité de manifestaLlons

ou de caractéristiques est ce qui rend 1a satire difficile

à délimiter définitivement. Et pourtant, i1 existe LIn

trait commun dans 1es différentes formes de 1a saLire, en

ce qutelles semblent toutes déployer un aspect rectifica-

tif . Pour corriger 1a chose qu'i-1 critique, 1e satiriste

cherche a persuader son lecteur de 1a vérité dissimulée

derriòre 1e masque de 1a farce. I1 va de soi que cette
t'véritétt est souvent dtune nature subj ective, mais i1 se



peut aussi qu t un satiriste aLtaque quelque chose qui est

reConnu univerSellement pOUr mAUvaiS, Comme, Pâr exemple,

1a guerre.

Dans cette étude, cependant, i1 nous semble moi-ns im-

portant d'analyser 1a satíre en Lant que critique sociale

que de chercher à montrer comment e11e contribue à créer

un effet ironique d t ensemble. En d'autres Lermes, nous

révoquons en douLe 1e sens utilitaire ou positiviste de 1a

satire chez Roch Carrier, tout en affirmant son importance

dans I I élaboration d t une vision ironique. Par exemple 
'

1'épisode central de La Guerre, yes sj-r I , où Bérubé bat

eL humilie Arsène, dépasse 1a simple saLire polj-tique d'une

guerre dans 1aque11e 1es Québécois ne voulaient poinL par-

ticiper. Le conflit entre 1es deux hommes qui les abaisse

à un niveau sauvâgê, représenLe un commenLaire ironique Sur

Ia nature de toutes 1es guerres: e11es finissent par 1a dé-

valori-sati-on de I'existence et 1e dépouillement des quali-

tés humaines

En effet, tandis que 1a satire tend à caricaturer' 1ti-

roni-e semble entrer en jeu à un niveau supérieur' tant Sur

1e plan de 1a rhétorique que sur celui de 1'ontologíe. J. A.

Cuddon, dans son livre, A Dictionary of Literary Terms, eX-

plique que f ironie suggère quelque chose de plus raffiné

et de plus poli que 1a satire; e11e évoque une considéra-

tion mûre et bien pesée. Ltironie, selon Cuddon, est un
,l

terme plus littérair".' Pour notre part, i1 nous semble

que dans 1a mesure où lton stattache à étudier 1e style
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de Carrier, 1a satire doit steffacer devant Itironie, qui

est plus prinordiale, plus universelle. C t est lrattitude

ironique de ltauteur qui Se retrouve dans SeS oeuvres' eL

qui produiL, à 1a fin, non seulemenL un style attachant,

mais une vision part.iculière du monde et de ltexisLence.

Notre intention est de dégager ceLte vision ironique

dans I t oeuvre de Roch Carrier, en nous concentrant Sur des

Lext.es qui nous semblent particulièrement révélateurs.

Parmi ceux-ci Se trouvent notamment les Contes du bonhomme

dans 1a lqne, I1 est par 1à, 1e so1ei1, La Guerre, yes

sir I , Le Deux-rnillième éLage, et I1 n'y a pas de pays sans

grand-père_. La saLire de 1a religion et celle de 1a guerre

sonL surtout évidenLes dans La Guerre, yes sirl, tandis que

Ia satire qui vise 1a société, 1e modernisme et 1a traditi-

on se retrouve dans I1 est par là,1e solei1 aussi bien que

dans Le Deux-mi11ième étage et T1 n'y a pas de pays sans

grand-pòre. Mais ce Sont auSSi, selon nouS, des textes i-

rOniqueS, êL nOuS aimerionS, avant de 1es analySer, nOuS

arrêter plus longuemenL sur ces deux concepts jumeaux que

sont f ironie et 1a satire.

La Satire

I1 est donc néceSsaire, avant de considérer des textes

de Carrier eux-mêmes, d'établir davantage 1es définitions

de 1a satire eL de ltironie. La pluparl des díctionnaires

caractérisent brièvement 1a satire par sa critíque mordante
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des faiblesses et des vices humains, et font mention de

son intentÍon corrective. K. Beckson et A" Ganz, dans

Literary Terms: A Dictionary vont plus loin en décrivant

des cibles typiques de 1a satire, telles que les notions

et 1es idées, 1es instituLions, 1es différenLs types de

gens eL 1a race humaine elle-*ê*u.2

Les buts de 1a satire sonL plusieurs, mais ils sont con-

j oÍnts: d t abord, 1a nat.ure de 1a satire est te1le qu t elle

vise à tourner en ridicule quelqutun ou quelque chose, ne

serait-ce que dans 1e but de corriger. Mais Ia destruction

eL ltagression, même si e11es sonL exagérées pour les fins

de la sati-re sont essentielles si 1e saLiriste va mener son

lecteur à mépriser 1e sujeL attaqué. De cette façon, 1e

lecteur voit 1a nécessité de corriger ce qui est déséqui1i-

bré ou anormal, et donc, méprisable. En effet, ctest pré-

cisément cette sorLe de vision et de situation que crée

Carrier dans Le Deux-mi11ième étage, lorsque 1e lecteur se

rend compte que 1ui aussi condamne 1es "maudits capíta1-

istestt qui hantent 1a maíson de Dorval. Qui plus esL, en

souhaitant rectifier ce que lrauteur présente comme aber-

ration, on a ltimpression d t avoir raison et de faire du

bien à I'humanité. I1 ne suffit pas de dire que 1a satire

existe pour critiquer; e11e a aussÍ une fonction psycho-

logique. i'f ême si, de I'avis du cé1èbre écrivain anglai-s,

Dryden, 1e véritable but de 1a satlre est 1a correction
a1des vices," A. Po11ard, dans son 1ívre, Satlge, croit que
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1a satire esL un moyen dtalléger 1a tension causée par 1a

gravité des problèmes auxquels i1 faut faire face dans la

vie.- Cette observation implique 1e besoin chez 1es hommes

de rire dteux-mêmes, de se moquer de Ieurs faiblesses et de

l t absurdité de l t existence; e11e révè1e la nature comique

de 1a satire aussi bien que son sérieux. Ces deux ten-

dances, de correction et de soulagement, démont.rent. ltas-

pect positif de la saLire.

En même Lemps, 1e paradoxe de détruire pour rectifier,

de critiquer pour amé1iorer, nous rappelle 1a difficulté de

prêciser 1e phénomène satirique. 0n voit commenL son do-

maine est vaste quant aux sujets, et on a déjà nenLionné

quelques-unes des techniques dont, 1a sat.íre se sert: i1

faut y ajouter 1'a11égorie, 1e para11è1e ou la dispropor-

t.ion, la caractérisation et 1e burlesque. Tous ces pro-

cédés satiriques servent à illusLrer une certaine diver-

gence entre ce que ltauLeur perçoit comme vérité ou réali-

té, et ce qu t il présent.e comme folie dans sa satire. Sou-

vent. i1 ntest pas nécessaire de tout sati-riser; un seul

vice suffit pour en représenter toute 1a gamme. Cuddon

cite ltexemple de Molière, qui, en ridiculisant 1'hypocri-

sie religieuse dans Tartuffe, réussiL à critiquer ses com-

pat.rioLes, 1a société et la religion, aussi bien que la

naLure humain".5

De cette manière, 1a sat.ire universalise 1e message et

1es soucis du satiriste, et on voit. comment le suj et atLa-

qué tend à diminuer en ímportance pour permettre de traiLer



des questions périphériques "

Pollard décrit brièvement quelques étapes dans 1e dé-

veloppement de la satire, mais on doit les prendre pour

provisoires, étanL donné la variéLé des formes et des tech-

niques satiriques. La satire peut se présenLer sous forme

d I histoire racont.ée de façon sérieuse, d t anticipation, de

dénouemenL habile , ou de commenLaire de 1a part de ltau-

Leur. Tout cela peut avoir lieu dans une ambiance comi-

eüê, ou, selon 1e rapport éLabli enLre ltauteur et son lec-

teur, sur un Lon plus sêrieux. Quoi qu t il choisisse conne

mode, Ie saLiriste se propose de protest.er contre quelque

chose, et de suggérer subt.ilement ou ouvertement. des trans-

formations pour 1e mieux.

L t fronie

La présence de 1a satire, pourtant, tre caractérise pas

forcémenL. une. oeuvre enLière. I1 se peuL que 1es éléments

satiriques stajoutenL à d'auLres é1ément.s stylist.iques'

comme 1 | allégorie, ou 1 t a11usion, pour atteindre les buts

de 1'auteur. La sati-re peut se Lrouver à côté de 1a rail-

1erie, de l t esprit, de l t humour noir, €L même quelquefois

à co€.é de 1a dénonciation et de f invective. Ce qui nous

intéresse 1e p1us, cêpendant, en considérant 1es oeuvres de

Roch Carrier, c t est I I Íronie, puisqu t il nous sernble que

ce11e-ci dépasse en envergure et en import.ance 1a saLire,

et Itentraíne dans 1a vision du monde de ltauteur. 0n ne
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peuL donc pas se contenter de La définition convenLionelle

de lrironie, à savoir une figure de rhétorique qui laisse

ent.endre un sens qui est 1e contraire de ce que les mot,s

disent. I1 faut aussi scruter quelques aspects de Itiro-

nie qui re1òvent de 1a métalinguistique.

Le principal é1ément de f ironie semble être sa nature

paradoxale. Dans son essai intitulé 0n the Irony of Sopho-

cles (1833), Thir1wall parle de cet "spect,7 et Friedrích

Schlegel insisLe ailleurs sur 1e dualisme qui souligne tout

ce qui est ironique: ttLe paradoxe, ctest 1a condiLion j-n-

dispensable de ltironj-e, son âme, sa source' et son prin-
v

cipe.tt" Ce paradoxe, ou ltambigulté ironique, s€ trouve,

selon A. W. Schlegel , âu niveau de 1 téquilibre que tient

1 I ironiste entre 1e comiQüê, ou 1'absurde ' et 1e séri.rr*.9

Presque toujours, i1 y a un é1émenL de ltabsurde' et tràs

SouvenL, ltironie fait sourire le lecteur qui en eSt au cou-

rant. Un autre é1ément de 1a technique j-ronique qui entre

en j eu esL 1r inLonation de 1a voix i-ronique. Cec j- esL un

signal qui suggòre au lecteur qu'il doit rejeter I'inter-

prétation liLtéra1e, et doit chercher quelque chose de plus

subtil et d t inexprimé. Apràs avoir passé en revue diverses

théories de ltironie, Cuddon conclut que 1a plupart des

différentes formes dtironie ont. en commun 1'exigence qu'on

staperçoive dtun décalage, soit entre 1es mots et leur mes-

sage, soit entre 1es acLlons et leurs résultats' soit entre

1a réalité et l'apparen.".10



9

L'entendement d.e 1a part du lecLeur implique un rô1e

qui ntest pas passif. Wayne C. Boot.h décrit 1es étapes de

1a ttreconst,ructiontt que 1e lecteur eSt obligé de f aire, à

commencer par 1e refus du sens l-ittéral. Le lecteur doit

ensuite considérer un sens alternaLif, mais celui-ci sera

facile à trouver parce qu'i1 esL à ltopposé du sens du mes-

sage littéra1. TroisièmemenL, 1e lecteur prend une déci-

sion sur 1a position de ltauteur, êL finalemen¡, i1 recti-

fie son jugement du ""t=.11
Autrement dit., la compréhension de 1a part du lecLeur

et la réalisation de ltefforL ironique dépendent de la com-

pétence du lecteur. D. c. Muecke indique I'imporLance des

valeurS, des moeurS et deS connaissances que possède un

lect.eur lorsqu'i1 se trouve en présence de 1 t iro.ri. . 
12

CetLe formaLi-on culLure11e, sociale et idéologique esL

parLagée par f ironiste lui-même, êL c t esL à 1'équilibre

harmonieux des conpétences de Itauteur eL du lecteur

que f ironiste doiL se fier pour se faLre entendre. Booth

explique comment Itironie peut Se révé1er lorsqutil y a un

conflit entre les valeurs exprimées dans 1e Lexte, 1es va-

leurs du lecteur, et surtout celles que le lecLeur attri-

bue à 1'auturrt.13

Mais 1a vision ironique ne commence pas avec 1e lec-

teur; elle est plutôt cuILivée et nourrie chez ltauteur.

Les grands critiques dans 1e domaine de 1'Íronie semblent

se mettre plus ou moins d t accord pour dire que ltironie
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naîL dtune méditation ontologique L t ex j-st.ence est, après

touL, le domaine où 1a réa1íté eL Itapparence se combinenL,

produisanL un conLraste ironique Kierkegaard, dans The

ConcepL of frony (1841), a parlé de 1a façon dont 1e vrai

ironiste regarde 1e monde" Muecke explique que selon Kier-

kegaard celui qui possàde une vision ironique 1a possède à

touL moment, et que ctest la Lot.alité de Itexistence qui

est conçue sur 1e mode ironiq,r".14 Amiel croit que 1riro-

niste doit pouvoir stapercevoir des absurdités de lrironie

dans 1a vie pour apprécier 1a convention ironique en litté-

rature. Et, pour Karl Solger, 1e concept de I'ironie est

au cent.re de l t exi-st.ence et. se manif este chez celui qui

contemple la métaphysique eL 1e dest.in.l5 Aptò" avoir con-

sidéré ces idées, Muecke arrive à une sorte de porLrait de

l t ironiste, eL i1 en relève 1es caracLéristiques néces-

saires. Il faut, aussi bien que beaucoup d t expérience dans

1a vie et une bonne connaissance du monde , I I habileté j oinLe

à ltespit-t. On doit. pouvoir s'apercevoir des ressemblances

entre des choses apparamment dissemblables, et disLinguer

enLre cel1es qui semblent. pareilles, tout en tenant compte

des connotations et des échos verbau*.16 Vladimir Janké-

1évitch, dans son étude de 1a conscience ironique, conclut

que "1a conscience, qui resLe nocturne pour e11e-même, esL

1e propre sujet de ltironie, LouL en voulant. être son ob-

. L'ironie est une activité spiriEuelle infini"" .1 7

ironiste doit aussi êLre capable de se distancerLI

j et.
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des vict,imes de 1 | ironie, pour mieux regarder eL faire pas-

ser ses jugements. C?est 1e rô1e de 1|ingénu qutil joue,

détaché de ses créations littéraires mais souriant. dten

haut de leurs actions et des conséquences qui en résult-
18enL.'" Il y a ici f idée de Dieu lui-même comme ironiste

par excellence: t.andis que l t homme représente 1'archétype

de 1a victirne, f rusLré par 1es bornes de son existence t.er-

resLre, Dieu eSt libre, omnipotent et. i1 transcende LouL.

Ces posiLions respect,ives représentent ce que Friedrich

Schlegel considère comme f ironie essenLielle de 1a sítu-

aLion impossible de I I homrne: c t est une ctéature finie qui

s'efforce de comprendre un être infini. l9

On revient toujours à ce conflit cenLral, 1e paradoxe

qu I est ltironie. L t homme, vâincu devant 1a réalité, est

néanmoins obsédé par I'espoir; subrnergé dans ltespace et

le temps de son existence, i1 est limité dans son pouvoir

et sa créativité. C'esL 1a siLuaLion humaine qui fournit

l t occasion du drame, comme explique Thirlr'¡a11: il y a un

conLraste ent.re 1es espoirs, 1es craintes, 1es désirs, et

1es proj ets de 1'homme, et un destin rnalveillant eL pré-

déterminé, QUÍ fourniL de nultiples occasíons pour 1a ma-

nifestation de lf ironie tragíqrru.20

Voici donc quton srapproche dtune vision qui esL par-

ticuliàremenL carriôresque. Quoique son ironie soit ancrée

dans I'observation Sociale, Carrier montre clairement dans

ses oeuvres qu'i1 participe à cette conLemplaLion métaphy-
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sique. Tout en créant des personnages attachants et sympa-

thiques, Itauteur resLe plus ou moins détaché: i1 faiL dé-

rouler La vie des habitants sur 1a scène québécoise, sans

int.ervenir pour sauver les victimes de leur desLin, qui esL

parfois malveillant. Le spectacle des gens qui ne finis-

sent pas tous par être heureux semble suggérer un cert,ain

é1ément fatalisLe chez Carrier. Ctest exact,ement 1e genre

de situation que Friedrich Schlegel a décrit à ptopos des

êtres finis qui vont forcément se perdre lorsqu'i1s cher-

chent à connaître I t infini. Dans ses oeuvres, Carrier et

ses personnag€s, comme 1a plupart des êtres humains dtail-

1eurs, semblent être à 1a recherche de quelque chose qui

est rneilleur que ce qu'on vit; quelque chose qui est peut-

être perdu dans 1e temps ou impossj-b1e à posséder ici-bas.

Dans une ironie f at.a1e, on t,rouve que 1e bonheur esL éphé-

mère, êL qutil est perdu au moment drêLre possédé. Crest.

une ironie particuliàre, trée dtune considération de lrex-

istence humaine, et qu t on pourrait qualifier drontologique.

I1 est possibte d'étudier beaucoup d'autres varj-étés

de 1a convention ironique: Boot.h développe 1a notion des

ironies ttsLables eE instablestt dans son livre, A Rhetoric
)1

of frony.'- Muecke dresse une liste de différentes cat,é-

gories dtironie; i1 y en a quinze dans son "Tntroduction,tt

et encore plus dans une secLion sur 1tévoluLi-on du concept

ironique. Cette étude profonde souligne 1a difficulté é-

norme de posLuler une définiLion brève de f ironie. Mais
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pour notre part,, t.out en tenant compte des é1êments com-

muns de 1a convenLion ironiQuê, comme 1e paradoxe, Itab-

surde, 1e comique et 1e Sérieux, nous nous attacherons à

évaluer un choix de text.es de Carrier pour voir ce qu'i1 y

a chez 1ui de particulier, dtunique. Notre analyse tentera

donc de cerner ceLte vision ironique eL en même temps per-

sonne11e, êL insistera particulièrernent sur 1a conLributi-on

à f ironie que fait la satire.
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LA SATIRE

0n ne peut apprécier a sa jusLe valeur ltironie car-

rièresque q.u t après 1 'avoir distinguée de 1a sat ire . La

satire chez Carrier vise des cibles précises tandis que

ltironie relève dtune vision du monde autant que dtune

esthétique du roman. Stentreti-ennent. entre les deux ten-

dances des rapports à 1a fois d'interdépendance et, dtan-

tagonisrne. D t une part. 1a satire peut, à 1 t occasion, se

servir de l t ironie comme arme dans sa campagne contre 1es

abus de 1a société et les vices de 1'homme; mais dtautre

part 1 | ironie, considérée au niveau philosophique, met

enLre parenthèses la sat.ire et valorise 1e texte comme

oeuvre, comme événement esthétique.

Dans ce chapitre nous nous concentrerons sur 1a sa-

tire sociale et en particulier sur trois cibles de choix

chez Carrier: l t histoire, 1e modernisme, et 1e capital-

i-sme. Une f ois ces é1érnent.s proprement satiriques expli-

cit.és, nous montrerons, dans un chapitre subséquent,, que
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1a saLire est désamorcêe par Itironie eL finiL par s'in-

cliner devant elle "

La SaLire du capitalisrne

Quant a la satire du capitalisme chez Carrier, e11e

prend forme surtouL de 1a critlque de 1a vi11e. Cfest

dans 1a vi11e que la qualité de 1a vie est inférieure;

ctest dans 1a vil1e quton souffre directement à cause des

capitalistes. L'exisLence citadine est directement ou in-

direcLernent opposée à 1a vie de campagne, où 1e Canadien

français devrait trouver 1a bonne vie et sa place naturelle.

Carrier donne comme mise-en-scene de deux de ses ro-

mans 1a vil1e de Montréa1: dans Le Deux-millième étage, ofl

sympathise avec Dorval, le propriétaire qui incarne la fru-

stration et 1e désespoir d'un seul individu devanL 1'énor-

mité de 1a vi1le moderne; et dans fl est par 1à,1e so1ei1,

on assiste aux souffrances de Philibert, qui ne màne, âu

nieux, qutune existence médiocre. La vie dans 1a vi1le

est présentée comme douloureuse et éLouffante, à te1 point

que 1es personnages risquent dty perdre 1a raison. C'est

Dupont-1a-France eui, dàs 1e premier paragraphe du Deux-

mi1liàme étage, s t êxclame: " t Nom de Dieu de non de Dieu l

cett,e Vi11e nous rendra fous. C I est Ia Nature qu t il nous

faudrait, 1e silence, 1es fruits ! ' 'r (Dmé, 7 .) Un peu

plus 1oin, i1 affirme 1a nécessiLê de se débarasser des

villes: rt tCtest tout Montréal qutil faudraiL démo1ír,
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ctest Loutes 1es vi11es qutil faudrait détruire. t . . . ]

Vive 1e reLour à La terre; 1a nature, 1e soleil, ltair

pur, 1e ciel propre. ' r' (Dmé , 14.) Quant à Philibert,,

sa premiäre renconLr.e avec 1a ville esL peinte d.ans des

teints sornbres: ttLa neige est brunett; ttLa neige goûte 1a

boue." (Ip1s, 3I-32") Philibert est désorienté devant

l t immensité eL 1a conf usion de 1a vi11e, orì, bientôt, i1

se perd. Son expérience de néophyte en pleine vil1e se

transforme petit à petit en un supplice qui 1e dévore: i1

a faim, il a froid, i1 rencontre des Anglais méchanLs dont

i1 ne comprend pas un moL. Découragé, PhiliberL se trouve

dans une siEuation intolérable, eL ne Lrouve dtauLre moyen

de se défendre que de tracer un message obscène dans 1a

neige d'un parc (Ip1s, 40. ) .

Plus tard, €tr plein été et. Lravaillant comme manoeu-

vre, sous 1es ordres dtunttbosstt étranger donL il ne voit

que 1es "deux bottes bien cirées," Philibert a I'impres-

sion de creuser sa propre fosse (Ip1s, 60.). C'est comme

stil présageait 1a mort que 1a vi11e al1aiL 1ui d.onner:

"Au milieu de 1a rue Ste-CaLherine, Philibert creuse sa

propre fosse. C'est vrai l Il le saiL . " ( fp1s, 60. ) Ctest

une remarque, dtailleurs, qui ntest pas sans nous faire

penser au mét,ier qutexerçait 1e pàre de Philibert dans La

Guerre, yes sir I . Il semble Qüê, depuis 1'enfance de Phi-

libert, les fosses jouent un rô1e central dans sa vi-e: en-

fant, i1 accompagnait son père, 1e fossoyeur du vi11âBe,
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au cimetière, où 1e petit Philibert imitait son père, "avec

sa peLiLe pelle sur 1'épau1e" (LGys, 117")"

I1 devient vite évidenL, pourtant, QU€ 1e rapport en-

tre pàre et fils renferme aussi un é1émenL néfaste. Mal-

gré 1e fait qu"'Arsène Ifût] fier de 1'enfant" (LGys, 717-),

il se comporte d'une maniêre bizarre aupràs du petit, 1ui

jouant un mauvais tour en 1e laisSant seul dans 1a fosse

et en faisant semblant de 1ty abandonner (LGys, 117.). Na-

turellement, Philibert êtait trop petit à ltépoque pour se

hisser de 1a fosse, et 1e gesLe de son père 1ui était comme

un supplice: ttDans ce gouffre ltenfant pleurait, aPPelait

son pàre à se déchirer 1a gorge. Arsène ne répondait pas:

i1 vaquait à d'auLres tâches." (LGys, IL7-118.) Psycho-

logiquement , on dirait. qu t Arsène souffrait d r une sorte de

conplexe; qutil se sentait conLrainL de se montrer 1e plus

puissant dans ses rapporLs avec son fils. Cette action

constiLuait une puniLion cruelle et bLzarre, qutil stagis-

sait dtun crime ou non; qui plus esL' inconsciemmenL' 1e

petit Philibert encourageait ce comportemenL au moment orì

son pòre lui revenait: ttLfenfanL sautait au cou de son père

et 1'embrassait furj-eusement . Arsðne j ubilait. " (LGys,

1 1 I . ) Arsðne est récompensé de sa méchanceté par 1 t amour

de son enfant innocent. Voilà donc que 1a fosse repré-

sente pour Philibert quelque chose de détestable et d'ef-

frayanl, un lieu clos dont i1 est i-ncapable de sortir.

Bien sûr, 1e traumatisme de cet événement macabre a
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eu son effet sur ltesprit. de Phii-ibert, et i1 se manifeste

par la hai-ne eL 1a répulsion qu t il éprouve pour son père 
"

Philibert a adopté une att.itude indifférente envers llabon-

dance de coups que son père 1ui administre, mais i1 ne 1a

1ui pardonne pas i1 souhaite sa mort, êxprimanL son co-

1ère ainsi: rt 'à chaque coup de pied que tu me donnes, je

pense que jtai hâte de creuser ta fosse.t " (LGys, 118.)

La fosse revient donc comme symbole de I t oppression dont

philibert a été victime, ctest une image récurrenLe qui

souligne Itironie de 1a siLuafion de PhilibertL dans f1 est

par 1à,1e soleil: au lieu de creuser 1a fosse de son père,

"PhÍlibert creuse sa propre fosse . " ( Ipls , 60 . ) La vie ,

ou 1e destin, 1ui a j oué encore un mauvais tour. Cet é-

clat de haine conLre son père est allégé par 1a réalisa-

tion de 1a part drArsàne que son fils ntest plus un enfant,

qu'il est devenu un j eune homme. Un échange débordant de

blasphèmes et de rires fous entre les deux hommes se ter-

mine par une décision qui altérera 1a vie de Philibert:

I' tsi je suis un homme, je f ous le camp. t " (LGys, 119.),

eL i1 abandonne 1a campagne, 1e cimetière et son père,

pour s t en a11er vers 1a gare, vers La ville oti i1 trouvera

1a mort. Les dernières paroles qu'i1 adtesse à son pðre

semblent sonner 1e glas pour Philibert: I' rTu peux bien

tfenterrer tout seullt tt (LGys, 119.) Crest comme un

présage: Philibert aurait dû mieux êcouter 1a menace qutil

crache à Arsène pour se I'appliquer à lui-même, car, en
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fin de compt,e, ctest Philibert lui-même qui se conduit

vers 1a morË; i1 réalise tout seul son destin tragique"

On ntapprécie donc la significaLion entière de 1a

fosse dans 1a rue Ste-Catherine qutaprès avoir considéré

ltimportance de La fosse en général dans la vie de Phili-

bert. La fosse de la campagne, Creusée par 1e fossoyeur

pour ltenLerrement drun fils du vi11âBê, est modifiée par

ltauteur pour montrer un Lrou anonIfrê, rongé danS tfcetLe

terre morLe de 1a vi11e" (Ip1s, 59.). La vi11e est donc

un lieu pervers où tous les vices que font subir la poig-

née de gens au pouvoir aux pauvres, aux dérnuniS, sty re-

trouvenL: Mignonne Fleury Se prostitue; 1es paLrons comme

Papatakos dans I1 est par 1à, le soleil exploitenL les

employés; 1e gouvernement oblige les citoyens à consLruire

des ponts tout à fait inutiles (Ip1s,85-86.); mêrne 1e

f ormidable Dorval, l t ant j--capiLalist.e par excellence , f i-

niL par exploiter les fi11es dans sa maison devenue bor-

del. Q,t'est-ce que I'exploitaLion sinon 1a subordination

non désirêe des PetiLs Par les gros?

C'est donc 1a lutte perpêtue11e contre le capitalisme

qui anime la satire de Carrier. Dorval, quton esL tenté

de traiter de port.e-parole de 1técrivain, exprime son o-

pinion sur les ttmaudits capitalistestt en 1ançant ce cri

de révo1te à un f oncLi-onnaire muni-cipa1: " t A bas 1es

mangeurs de petites gens I' " (Dmé, 18. ) Plus loin, i1

se donne 1a peine dtexpliquer pourquoi 1es capitalisLes
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réussissent:

Les capiLalisLes peuvent, venir prend.re 1a terre
en dessous de nos bottes. y a pas un défenseur

du peuple qui va ouvrir 1a bouche. Vous savez

pourquoi i' veulent pas desserrer les denLs? On

pourrai.t voir quti onL 1a boîte à ragoût bourrée

de piasses. Mesdames nessieurs, c,est 1a clef de

leur silence. (Drne , 47 ")
Tant. que 1a sociéEé existera pour ltargent., êt aussi long-
temps que 1es gens désireront, en avoir toujours davantage,

1es capitalistes seront 1es plus forts. Dorval, tout phi-
losophe et soc j-ologue qu t il est , s t aperçoit des d.angers im-
plicites entraînés par 1e capit.alisme: au lieu de faire du

progràs vers 1tindépendance d.ans la vie, cerui qui se laisse
dompE.er par 1e capitalisme descend au niveau de Itesclave.

Le fonctionnaire qui ne voit aucun mal à faire 1e travail
capJ-tarisLe, avec enthousiasme mêrne, f ait, preuve, selon

Dorval, dtune ttmentalité dtesclave; ça se change pâs, crest
conne 1a couleur de 1a peau." (Dmê, 56.)

La satire du capi-talisme se tourne ensuiLe vers 1a

revendicaLion sociale, car Dorval aj oute:

Le progròs y aura du progrès quand on lais-
sera un honnête homme vivre en paix dans sa mai-

son. t... ] Y aura du progrès quand 1es gars

comme toi et. 1es gars comme rnoi iront, main dans

la main, démo1ir 1es maísons des riches. (Dmé , 57.)
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Ce n t est pas à suggérer que Carrier veut prêcher une ré-

volution de gauche, mais il est évident que Iton stapproche

ici dtune des fonctions de 1a saLire, qui est,1e redresse-

ment des abus de 1a société capitaliste.

La sat.ire du capitalisme s'exprime aussi par les

scènes de lutte. Roland Barthes, dans ses MyLhologies,

parle de 1a lutLe en des termes qui pourraient s'appliquer

au théâtre du capitali-sme.1 Lu spectaLeur srattend à ce

que 1e lutLeur 1e plus f ort, ttle salaud, tt soit puni par

1es lutteurs qui représenLent 1a *reitu. La lutte. profes-

sionnelle, donc, peut refléter 1a société et 1es diffé-

rentes puissances qui constituent 1es couches sociales,

car, en effet , dans l t arène sociale, 1e petit a 1e grand

comme adversaire, 1e pauvre a 1e riche, et ltexploité a

1e capitaliste. Les vainqueurs sont prédéterminés aux

yeux de 1a société: ce seronL 1es grands, 1es riches ou

les capitalisLes. Barthes explique comment, le spectateur

ne to1õre pas 1e manque dtune punit,ion du vaincu, câr i1

faut, à tout prix, gue justice soiE faite. Les bons lut-

Leurs savent se conforner au stéréotype du vainqueur et

du vaincu, car leur public ltexige, eL i1 est nornalernent

décidé au préalable dans 1e contrat qui va gagner et qui

va perdre.

La lutLe est représentée dans Le Deux-mi11ième étage

par 1es fròres Laterreur, Ki11er et Strangler, QUí four-

nissent une caricature satirique Urès amusante de 1a so-
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ciété canadienne française. I1s incarnent I t esprit eL

IthisLoire de 1a race, Cãr ce sonL 1es représentants sym-

boliques de leurs compatrioLes: ttQuand 1es pieds du Russe

touchèrent 1a poitrine du Canadien français, douze mil1e

spectateurs eurenL 1e souffle coupé." (Dmé, 20. ) Les émo-

tions que les frères Lat.erreur soulèvent dans 1a foule en

disent long sur ltidéologie canadienne française: Ki11er et

Strangler sont en train de se faire baLtre par 1es Russes

au début, mais ttles spectateurs demandaient à Dieu de ne pas

laisser deux athées communistes vaincre deux catholiques Ca-

nadiens français." (Dmé, 20.) Avec 1e zè1e eL 1a vigueur

des gens obsédés, la foule commence à stagiter: tton ne per-

mettrait. pas aux communistes de faire autant souffrir des

Canadiens français libres. " (Dmé , 2I. ) Carrier nous montre

ce que ltEglise catholique prêchait au Québec: 1a forte op-

postion au communisme aLhée. A un momenL donné, il paraît

q.ue les frðres Laterreur soienL baLtus; i1s n'ont plus 1a

force de résister aux ttplns féroces lutteurs de Ithistoi-re."

(Dmé, 2!.) Mais voilà que la foule intervient, Lout comme

BarLhes aurait supposé, pour demander, pour insister sur 1a

puníLion des moins vertueux: ttLa f oule entourait rnainLenant

1e ring. Poings levés,1es hommes invitaient 1es Russes à

descendre les battre.rr (Dmé , 2I. ) Heureusement, 1 I exauce-

ment des priòres des specLateurs arrive, et 1es fròres La-

terreur réussissent à remporLer 1a victoÍre sur leurs ad-

versaires russes: en dtautres moL.s, le bon catholicisme
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canadien français vainc 1e néchant communisme at.hée.

Plus tard, pourtant, 1es bons Canadiens français sonL

assommés et humiliés par 1es Gorgeous Glassgo Brothers.

I1 esL intéressant de noter que 1es Canadiens français

sonL. présenLés comme ttle génie ancestral de 1a force ca-

nadienne-française,tt une description qui met Itaccent. sur

1a race, les racines et lfhistoire, Landis que 1es Anglais

sonL décrits comme ttles champi-ons canadiens incont,estês,tt

où ce dernier mot indique la puissance, 1a suprématie, et

ltautorité anglaises (Dmé, 88. ) . Les frères Laterreur

sont inspirés cetLe fois non pas par I tEglise eL 1'oppo-

sitions aux aLhées, mais par 1a f ierté de 1a race: ttLe

destin de 1a race québécoise étaiL enLre 1es mains des La-

terreur BroLhers. Dans leurs biceps, vibraient. trois cents

ans d t hisLoire. " (Dmé, 88. ) Mais, ffiâ1gré leurs bonnes in-

tenLions de résister à I'ennemi anglais, eL malgré leurs

nobles racines historiques, 1es Canadiens français se

trouvent vite hurniliés, êt 1a luLLe Lourne en tragédie:

"Le destin de 1a race québécoise gisait en mailloL rouge

sang, 1es jambes écartées, bedonnant et poilu.tt (Drné, 89.)

I1 sfagít toujours de la caricature de 1a race canadienne

française, mais au lieu dtêtre amusante, e11e est plutôt

décourageante en raison de 1a puissance anglaise. Les 1o-

cataires de Dorval éprouvent toujours de 1a sympathie pour

1es lutteurs Laterreur, car leurs racines historiques com-

mures constituenL une partie inLégra1e de leur existence
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même. Eux aussi ressent,enL 1téchec, surtouL Dorval, pour

qui La lutte a étê une bataille dans sa guerre individu-

e11e conLre 1es capiLalistes anglais: "La défaite des La-

terreur laissait à son visage 1e souvenir d'un gif1e" (Dmé,

8e. ).
La caricature, donc, ln€t en Lermes métaphoriques la

défaite française du passé, tout, en montrant. 1e pouvoir

anglais contemporain qui conLinue à opprimer 1es moins

forts, même si ceux-ci sonL dtune race pure. CetLe scène

de lutte met en opposiEion 1a notion de 1a puret,é de race

chez les Canadiens français et.1a présence néfaste du ca-

piLalisme anglais. 0n soupçonne 1es raisons de 1a victoire

des Anglais; c'est qutils ont, triché en ne pas honoranL 1e

conLrat. selon 1eque1 ils devaient, laisser gagner les Fran-

çais. Même Hildegarde Marchessault saisit bien cette i-

dée: tt tLes Gorgeous Glassgo, ctest des Anglais, et 1es

Anglais respectenL pas les contrats t " (Dmé, 90. ). Le

message entendu est que 1es Canadiens français ne peuvent

toujours pas se fier aux Anglais, mais 1e problème est

qu t ils sont abattus par cette force éconornique. En effet,

dans le roman, cê sont les Anglais quí sont les capital-

istes en Lrain de démo1ir 1a vie paisible des locataíres

chez Dorval. Dans 1e silence qui suit La défaite, Dorval

regarde 1es gratte-cie1 des capitalistes et i1 prédit 1a

fin: 'r rJt descendenL sur nous. 0n va être enLerrés. 0n

vã, nous 1es petits, on va êure piétinés.r tt (Dmé, 90.)
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La lutte conme reflet du capitalisme a sa place aussi

dans Il est par 1à, 1e soleil, mais sa résolution est beau-

coup plus douloureuse. Ici, 1a lutte se manifeste dans le

personnage gigant.esque de Boris Rataploffsky, ttltHomme au

visage d'acier" (Ip1s, 107"). Jusqunici, Philibert. a été

la victime de 1a société, ltexploiLé, mais i1 évolue viLe

en quelque chose dtautre - en un capitalisLe qui veut sten-

richir au dépens du géant. Ctest Philibert qui suggère que

1e specLacle ait lieu dans les grandes arènes, où i1s pour-

ront aLtirer 1e maximum de clíenLs eL profit,er de leur dé-

lire de voir frapper 1e visage impert,urbable. C'est une

trace de sang qui déclenche 1a folie dans 1a foule, pro-

voquant un torrent de coups contre lesquels le géant est

obligé de se défendre. Celui-ci, baLLu et versant des

larmes, se noie dans 1es eaux calmes dtun 1ac. Ctest 1ui,

1e vaincu et 1e faible; ctest 1ui, 1a dernière victime du

capitalisme et de 1'exploitation.

La satire du capitalisme fait partie de 1a visi-on i-

ronique de Carrier. Le capitalisme anglais contrô1e 1'é-

conomie, la vie sociale et jusqu'à la psychologie de f in-

dividu au Québec à ceLt,e époque, mais i1 n'est pourtanL

pas 1e seul obstacle au bonheur, et on regardera dtauLres

empêchemenLs de 1a réussite des Canadiens français.
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NOTES

1 Roland Barthes, Mythologie,s (Frotmore, St. Albans, Hert.s:

Paladin, 1973) 15-25.
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LA SATIRE HTSTORIQUE

La satire historique se développe autour des images

que peint Carrier de l t époque de guerre, not.amrnent. dans

La Guerre, yes sir i .1 La deuxième guerre mondiale se pré-

sente comme canevas sur lequel se déroule lrint.rigue du ro-

man. Pui-sque la guerre mondiale était 1'événement princi-

pa1 des années quarante, oo ne pouvait pas échapper à son

inf luence omniprésent,e. Carrier réussit à mont.rer conment

cette toile de fond a coloré 1a vie des habitant,s du pays.

Cependant 1'histoire vériLable de la guerre eL les dé-

tails de 1a participation des Canadiens ne sernblent pas

être en évidence ici autant que 1es impressions retenues

et 1es sent.iments ressentis par 1es Canadiens français.

La crise de conscripLíon en L917, lors de 1a première

guerre mondiale, avait déj à indiqué 1a volonté des Cana-

diens françai-s de ne pas se battre pour des pays qutils

considéraient étrangers. Il est vrai qutau moment de 1a

première crise de conscription i1 y avait des émeutes à
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Montréa1 et des réunions à Québec contre 1a conscription,

malgré 1es ef f orLs de 1 t ancien premier miníst,re, Sir l^/ir-
frid Laurier, pour dénoncer 1a violence. Et, i1 y avait
beaucoup d t ernbusqués, non seulement du côté français , mais

aussi du côté canadien anglais; c'étaienL des Anglais quí

étaient venus au canada pour échapper à ra conscription
chez eux.2 Lu conscription pour ra premiòre guerre mondi-
a1e, sous 1e Premier ministre Robert Bord.en, avait comrne

but 1e renforcement. des t.roupês, pour remplacer 1es pertes
canadiennes. Lors de 1a deuxÍème guerre mondiale, 1e pre-

mier minist.re Mackenzie King, qui ntavait guère en¡¡iie de

réint,roduire 1a conscription, s r est vu contraint à 1e faire
après 1téchec dtune demand.e aux canadiens de stinscrire

volontairement pour 1e service milit,aire outre-mer. King

voulait à tout, prix conserver ce qui exisLait déjà comme

unité entre 1es canadi-ens anglai-s et f rançais au canad.a,

malgré 1e résidu de haine qui étaiL resté dans le pays a-
près ra première guerre mondiale. King avait d'abord pro-
mis aux canadiens qutil n'y aurait pas de conscripLion,
mais ctétait principalement 1e manque de volont.aires qui a

finalement précipiLé sa décisi-on sur la conscription. A

ce moment-1à, les canadiens français lbnt considéré un

t.raître eL un ment.eur, typique des Anglos-saxons qui 1es

trait.aíent d t inf érieurs. c t était. au mois de novembre, en

7944, apròs cinq ans de guerre, que King a fait renaitre
1a conscript.ion.
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Cependant, à part quelques références obliques à 1té-

lectricité et à 1a base dtaviaLion à Terre-Neuve, i1 y a

peu drindices dans La Guerre, yes sirl qutil stagit de 1a

deuxième guerre mondiale. Carrier ne donne pas de dates

qui pourraienL clairement situer 1e cadre temporel du ro-

man " I1 arrive qu t Henri se f ait recrut.er un j our: rt0n a-

vait obligé Henri à se costumer en soldaL. 0n Itavaít

poussé dans un bateau. 0n ltavait débarqué en Angleterre."

(LGys, 11.) C'était forcémenL pendanL 1?année 1944 ou 1945

d'apràs les vériLables faits historiques, mais 1e problème

de 1a satire historique surgit lors du retour d'Henri.

Pendant son absence, sa femme, Amé1ie, a accueilli un aut-

re dans son 1it. E11e a accouché, non pas une seule fois,

mais deux fois, des jumeaux. Même si lton comptait 1e mi-

nimum de temps nécessaire pour avoi-r deux grossesses, i1

stagirait dtau moins vingt mois. Les calculs rendent. im-

possible f idée qu'Henri sten soiL allé à 1a guerre à cause

de la conscription eL qu'en revenant "plus tard" i1 aiL dé-

couvert deux paires de jumeaux bâtards chez sa femme. La

deuxième guerre rnondiale aurait pris fin dix-huiL rnois a-

pràs son recrutement.

Carrier est donc peu soucieux des dates et de 1a vrai-

semblance historique. I1 semble que cette maniðre d'esca-

moter 1es dates et 1es événernents historiques soit plutôt

I t indication dtune mentaliLé canadienne française qui tend

à confondre 1es deux guerres. Pour lrhabitant canadien, i1
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rty avaiL pas de raison pour que ses fils deviennenL de la

chair à canon dans 1a première guerre mondiale, êt i1 n'y

avait pas de raison non plus dans la deuxième guerre mondi-

a1e" 0n était canadien, et 1a patrie, ctétait 1e Canada,

non pas ltAngleterre, ni même 1a France. Chaque fois que

1e f1éau anglais de La conscripLion entraiL dans 1es foy-

ers français, i1 produisait ltamertume, 1e désespoir et 1a

haine de 1a race anglaise. Les deux épisodes, ayant pro-

voqué 1es mêmes sent,iment,s, n'étaient plus dif f érenciées

dans ltesprit des Canadiens français.

C'est peut-être cette psychologie émot.ive qui mène

Carrier à présenter 1e phénomène des embusqués comme étant

si répandu dans La Guerre, yes sir I . Arthur est un embus-

qué; Henri déserLe; Joseph se tranche 1a maÍn pour ne pas

être ob1ig,é de porter 1es armes dans ttleur maudite guerrett

(LGys, 10. ) ; Amé1ie, en recevant Arthur chez e11e, prédit

que si tt 
[ 1" guerre ] cont,inue longt.emps, Loutes les f emmes

auront. un homme caché sous leurs jup€s,tt ce qui semble sug-

gérer au lect.eur qu ? e11e en connaît. d t autres qui cachent.

des déserteurs chez elles (LGys, 12.). Plus tard, dans

Itabîme de sa soliLude au grenier, Henri se convainc que

la présence des soldats anglais est un grave danger: ttles

soldat.s pourraient bien ne pas s t en ret.ourner 1es mains

vÍdes; i1s étaient nombreux 1es déserteurs, au vi11age. "

(LGys, 94.) 0n doit se demander s'i1 y avait vraiment au-

tanL de déserteurs que cela, ou si ctest seulement dans
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l t esprit canadien françai-s qu t existe cette confusion d I é-

motions et de rancunes, confusion par 1aque11e 1es deux

guerres se transforment en un seul et mêrne symbole d t op-

pressi-on eL d'incompréhension.

Cette atLiLude de refus

pecL satirique chez Carrier

vécue " E11e éLait implant.ée

français" Arthur ltexprime

Amélie:

, d t obstinat ion ,

qui se rapporte

dans les coeurs

au moment, de son

est donc un as-

une réalitê

des Canadiens

arrivée chez

d

tJe ne veux pas me faire déchirer Ia figure dans

leur maudite guerre. Est,-ce qu t i-1s nous ont. de-

mandé si nous la voulions, ceLt.e maudite guerre?

Non. Mais quand ils ont besoin de bras pour 1a

f aire, cet.t,e maudite guerre, alors 1à, ils nous

airnent bien. ' (LGys, 13. )

Carrier élabore, même, ufl auLre thèrne qu t on a déj à vu à

propos de la lutte inEerminable des petits contre 1es grands:
tLes gros, moi, je leur chj_e dessus. f1s sont

tous semblables eL je leur chie dessus. Ils sonL

tous semblables: 1es Allemands, les Anglais, 1es

Français, 1es Russes, 1es Chinois, 1es Japons; ils

se ressemblent. tellement qu t í1s doivent porter des

cosLumes différent,s pour se distinguer avant de se

lancer des grenades. I1s sont des gros qui veulent

rester gros. t...] C'est pourquoi je pense que

cetLe guerre, ctest. 1a guerre des gros cont.re les
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pecits.'(LGys, 29")

Alors, 1e portrait, charBé, i1 est vrai, du Canadien

français est présenté ici te1 qutil était, frustré par lrob-

ligation de s'offrir aux fusils étrangers, êr voulant à ceux

qui contrôlaient son destin, et isolé des ttgros,tt des chefs

qui prenaient 1es décisions qui portaient sur 1ui.

Bien sûr, la principale décision à toucher 1es Canadi-

ens français étaiL celle de 1a conscription. Carrier stef-

force dans La Guerre, ,yes sir I de montrer commenL ' si ce

n'éLait pas pour 1a conscription, 1e Canadien français au-

rait été bien écarté du théâtre de 1a guerre e11e-même. Ty-

piquement, on était isolé à la campagne, êt on ne se mê1aiL

pas des affaires étrangères. Carrier souligne f isolement

des habitants de plusieurs façons. Amélie sail vaguement où

se trouve 1 I Angleterre, mais sa perception est íné1uctab1e-

ment naive:
tf1 y a dtabord 1a ner. La mer, ctest grand comme

1e monde. De 1|autre côté, cIest ltAngleterre.

C t est au bout du monde, 1 I Angleterre. C t est 1oin.

On ne peut rnême pas al1er 1à en train. I (LGys, 11 .

La màre Corriveau représenLe 1a même sorLe dtignorance au

momenL où e11e t,raite dettcouverturett le drapeau briELani-

Qüe , 1 'Union Jack : "e11e auraj-t ét é ébahie si quelqu'un 1ui

avait diL que cette 'couverture t était le drapeau pour 1e-

quel son fils était mort. " (LGys, 46.) Carrier souligne

son erreur innocente en évoquanL 1a pitié chez le Sergent.
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anglais pour ttces French Canadians ignorants qui ne con-

naissaient même pas 1e drapeau de leur pays.tt (LGys, 47 ")

André Maj or, dans un compte-rendu de La Guerre, yes sir: ,

l--,ra1 

-

arlarme cet l_sotemenË typrque ues vIJ-IagcuIs aLr vuËuËL.

ttCtesÈ bien ainsi que 1es Canadiens français onL ressenLi

1a guerre, chose lointaine, que seule 1a morL de leurS en-
e

fanLs rendait effrayante. tt' Qnoique les réactions émotives

des Canadiens français à 1a guerre ne soienL pas satirisées

dans ce 1ivre, Carrier illustre parfaitemenL lrabsurdité

cruelle dtêtre obligé de lutter dans une guerre étrangère.

La satire historique de 1a guerre' donc, €sL caracté-

risée par 1e manque de dist.incLion ent,re les guerres et par

1'hyperbole dans 1e portrait de lthabitanr. La nalvet,é des

Canadiens français nresL qutüne caracLéristique exagérée

dans 1e but de montrer jusqu'à quel poinL ils étaienL iso-

1és du monde européen et de 1a vie citadine et politique

même du Canada.

La satire historique est accent.uée non seulement par

cetLe exagéraLion de f ingénuité paysanne, mais réciproque-

ment, pâr I t exagération dans 1e portrait du soldat anglais.

Le groupe de six soldats, avec leur Sergent, est décriL

conme étant presque inhumain, tant les milítai-res anglais

sont rigides sous le manteau de leur devoir patriotique.

On srattend à ce que les soldats se comport,ent bien, car'

explique Joseph juste avant leur arrivée: rr r1e septième,

c'est 1e plus important: i1 donne 1es ordres. Un soldat
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ne fait. rien, rê pète même pas sans un ordre. t " (LGys, 24 ")

Dès leur arrivée à 1a gare, les soldats se Liennent dtune

manière militaire, marchant, saluant; le SergenL leur hurle

des ordres. A 1a veillêe cltez 1es Corriveau, ils commencent

par être polis, stagenouillant pour 1es prières (LGys, 49-),

et puis se tenant au garde-à-vous. Mais Carrier insisLe

encore plus sur leur qualit.é d'inhumanit.é. I1s sonL:

impassibles:desstatues.Leursyeuxmêmene

bougeaient pas. 0n ne 1es remarquait plus ' I1s

faisaient parti du décor [... ]. Ils ne se bouge-

aientniSeregardaienL.IlsétaienLdebois.

Ils ne suaient même Pas. (LGYs, 67 ')

Les Anglais, incapables de comprendre tout ce qui se

passe à 1a veillée, sont franchement dégoûtés par 1a fête

des Canadiens français. Selon 1es soldats, les Canadiens

f rançais appart,iennent à une race sauvâ8ê, qui ttavaienL des

manières de pourceaux dans 1a porcherie." (LGys, 90') Les

préjugés eL 1es frust,rations qui naissent à cause de 1a

différence de langues descendent. jusqu'aux insultes sur 1e

plan physique:

1es French Canadians

ceaux. Les Anglais

1e double menton des

re gonflé, les seins

(LGys, 90-91. ) .

ressemblaient à des Pour-

longs et maigres examinaient

French Canadians, leur venL-

des femmes gros et flasques..

Pour 1es soldats, I t indiscipline esl intolérab1e, et 1e
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contrasLe que tire Carrier entre 1es deux groupes sert sur-

tout à souligner 1es préjugés des Anglais:

Les French Canadians étaient solitaj_res, crain-

tifs, peu inLelligents; ils n t étaient doués ni

pour 1e gouvernement, ni pour 1e commerce, ní

pour ItagrÍculture; mais i1s faisaient beaucoup

dfenfants. (LGys, 91. )

Les Anglais se considèrent supérieurs eL civilisés, et i1s

n'hésit,ent pas à net,tre les canadiens f rançais dehors lors-

que 1e Sergent leur en donne ltordre. Ctest un geste symbo-

lique qui résume 1'histoire du Québec, à partir du moment

orì 1es Anglais avaient conquis 1es Français et 1es avaient

é1oignés du pouvoir. Le résu1t.at chez 1es habiLants en est

que ?'LrhumiliaLion leur faisait ma1 comme une blessure phy-

sique." (LGys, 93.)

Ltanimosité créée par 1e contraste entre 1a réserve

des soldats et la suscepLibilité des habitants en deuil

sert à meLt.re I t accent sur 1e manque de comnunicat,ion entre

les deux groupes ethniques" En 1es mont.rant. dtune manière

hyperbolique, Carrier découvre les illusions des uns sur

les autres. Ces illusions constituent 1a cible vériLable

de 1a satire historique de Carrier. Car, en réa1ité, 1es

soldats sont aussi des êtres humains; i1 y en a eu un qui

avait déj à admis qu t il crèvait de faim, et 1e narraLeur

nous dit des Anglais qut"Ils se souvenaient, courbés sous

1a fatigüe, de leurs maisons qutils n t avaÍent pas revues
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depuis plusieurs mois.tt (LGys, 35.) La mère Corriveau,

avec son instinct mat.ernel, sai-L bien que 1es soldaLs ne:

s t amusent pas bien ici, loin de chez eux. Attendrie, elle

leur offre un peu de tourtiàre et leur dit quttt ton ne

vous veut pas de rnal. t...] 0n vous aime bien.t " (LGys,

83. )

Ni 1es Canadiens français ni 1es soldats anglaís ne

se conforment. donc aux stéréoLypes historiques. Carrier,

en laissanL voir 1têLre humain derrière 1e masque, semble

vouloir dépasser 1e niveau des animosités ethniques. I1

est à noter qutà plusieurs reprises on souligne ltabsence

de justice. et le désir dtavoir la paix: " tfl nty a plus de

j ustice , t pleurait Henri . t Depuis que ceLte rnaudit,e guerre

est commencée, i1 nty a plus de justice.' " (LGys, 11.)

Plus tard, quand Arthur quitte Amé1ie pour réveiller 1e

pauvre Henri, ce dernier exclame: tt tLa paixl Je veux

l t hostie de paix l ' " (LGys, i9. )

Dans 1a scòne principale du roman, où Bérubé est en

train de vict.imiser Arsène, i1 exprime ceLte même pensée:

tt tQuand cesChrj.sts dtAllemands nous laisseronL-ils en

paix?'" (LGys, BB.) I1 y a sans doute une satire histo-

rique assez évidente dans La Guerre, yes sir], et qui est

véhicu1ée par 1'exagéraLion d'une perception si-mpliste de

certains t.raits ethniques. Mais ceLLe satire n t est pas

entiòrement négative, puisqu'e11e mène à des aperçus sur

1a condition humaine qui participent d'une vision ironique
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cha-carrieresque que nous

pitres u1térieurs.

tenterons de prêciser dans des
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1 Ro.h Carrier, La Guerre, yes sir I (Montréa1: Stan-
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2 Henri Bourassa, La ConscripLion (Montréa1: EdiLions

du Devoir, 1977) 24"

3 Arrdté Maj or, Notes de presse dans La Guerre, yes

sir I , pâr Roch Carrier 129 .
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TRADITION ET MODERNISME

L t Existence citad ine opposée à l t existence campagnarde

0n a déjà vu commenL Itauteur construiL de 1a satire

en montranL 1a vie dans 1a vi1le comme éLouffante eL di-f-

ficile. La critique de la vil1e vise 1e capitalisme et

ltoppression des petites gens, satirisant 1es riches, 1es

Anglais, et 1es puissants. Mais on nta pas encore consi-

déré a fond La maniere dont ltexistence ci-tadine est oppo-

sée à celle de 1a campagne, et c'est à ceL égard que lron

découvrira 1a satire du modernisme, aussi bien qutune vi-

sion dtensemble satirique.

Roch Carrier, se rangeant du côté de 1a tradition, dé-

veloppe 1a satire du modernisme de deux façons: d t abord, i1

critique 1a vie moderne directement et ouvertement, comme

dans f1 est par 1à,1e so1ei1 ou dans Le Deux-mi11ième é-

tage. DeuxÍèmement, i1 stefforce de critiquer cette exist-

ence en faisant des contrastes: i1 montre 1a vie tradition-
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ne1le à 1a campagne d'une manière posiLive, comme dans I1

nty a pas de pays sans grand-père, ou dans La Guerre, yes

sirl, eui aLtaque ltidéologie passée eL traditionnelle"

Ctest à 1a lumière de 1a tradiLion que 1e mod.ernisme est

illustré comme défavorable dans ce cas.

Roch Carrier et 1e roman de 1a terre: rapports thématiques

Dans la mesure où Roch

flit entre deux idéologies

lrautre basée sur 1e progrès

Carrier stengage dans ce con-

Itune basée sur 1a tradition,

et ori i1 essaie de promou-

voir ltidéologie t.raditionnelle, quelques-unes des ses oeuv-

res ont, lfair dtappartenir au genre du roman de 1a Lerre.

I1 est possible de situer 1tauteur par rapport à ce genre,

grâce au schéma de certains romans carriðresques qui com-

prennent 1es é1éments typiques de ttltagriculLurisme,tt ou

de I'idéologie tradiLionnelle associée avec 1a vie rurale.

Ltexistence dans 1a sociét.é ancienne, ou traditionnelle, dé-

pendait de 1a t.erre, mais elle était aussi influencée par

1'Eglise catholique, souci-euse de perpéLuer un régime so-

cial sur 1eque1 e11e pouvait exercer son pouvoir. Le ro-

man de 1a terre, ou du Lerroir, fait valoír 1a supérioriLé

de 1a société rurale par rapport à 1a vil1e où 1e modern-

isme menace 1a culture et l r idéologie traditionnelles. Le

roman de 1a terre se caractérise typiquement par IthisLoire

qutil raconte dtune certaine alliance ent.re Ithomme et 1a

terre. La structure du genre esL analysée en détai1 dans
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1e livre de Janine Boynard-Frot, Un Matriarcat en procès,

où e11e explique que 1e roman du terroir "est doté d'une

sLructure syntaxique qui correspond au départ du sujet Ide

1a terre] et un état final conjonctif correspondant à son
1

reLour.tt' En dlautres termes, i1 est question de lradhé-

rence â un schéma plus ou moins générique, dont 1a formule

permet au lecteur de discerner 1e genre ttterroir. tt En es-

sayant de dégager ce qutil y a de bon dans 1a tradition,

eL en montrant la vie traditionnelle sous une lumière po-

sitive, Carrier se rapproche des lieux communs du roman du

terroir, notamment dans ses oppositions symboliques ou idé-

ologiques: ltanglais contre 1e français, le paysan contre

1e citadin, I t agriculture contre l t industrialisme, même

lthomme contre 1a femme.

Des différences fondamentales entre Roch Carrier et 1es ro-

manciers du t.erroir

Ces opposit.ions ne suffisent pas, pourtant., pour faire

de Roch Carrier un romancier de 1a terre, même si ltadmi-

raLion de Carrier pour 1es traditions québécoises se mani-

feste dans ses descriptions de 1a vie rurale dès son pre-

mier roman, La Guerre, yes sir ! , et dans 1es beaux souve-

nirs du Vieux Thonas de 1a vie à ta canpagne, dans Il n'y

a pas de Þays sans grand-père. Une des caractéristiques

principales des romanciers de 1a terre est leur foi fer-

vente, qui tend plutôt à se pencher vers Ia croyance sen-
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timentale, ou 7a religiosiÈé" Mais Carrier s'oppose forte-

ment à 1a bureaucraLisation de la religion, êt ses senti-

ments anti-cléri-caux à ceL égard se révð1ent non seulement

dtune manière oblique dans certains passages de ses romans,

mais aussi dans une interview qui est documentêe dans 1a

revue littéraire, Nord (1976)z

Alors, pour ma part, j tai une mentalité plutôt

religieuse. C'est peut-être pour cela que je dé-

nonce avec tant d t énergie 1a religiosj-té, qu t il

faut abattre au plus viÈe. La religion, cfesL

auLre chose, une auLre atLitude, une autre forme

d t amour, de générosit.é, de volonté de vivre que

ce qui a été officialtsê.2

Du reste, notons que Carrier, au contraire des romanciers

du Lerro j-r, n t essaie pas de proposer 1a convict.ion naive

que 1e retour à 1a terre représente une panacée aux prob-

1èmes du Québec. Ce qutil fait, c'est louer Ia vj-e tradi-

tj.onnelle pour 1a faire sortir des oppositions idéologiques

eL des thèmes particuliers qui se trouvent, souvent dans les

romans de 1a terre.

La Louange de la tradition

Dans La Guerre, yes sirl, 1es paysans sont présentés,

pour 1a pluparE, comme des gens aimables et chaleureux. La

veillée pour Corriveau fournit aux ví11ageois 1'occasion de

révé1er leur vériEable naLure humaine dans des momenLs d t ex-



45

Lrême tristesse, de bonheur, de colère, d I ébahissemenL,

dtivresse et de prière. Déj à, I'auteur avait prédisposé

1e lecLeur en faveur de ses personnages en nous montrant,

une Amé1ie aimante, maternelle, mais un peu sévère envers

ses deux hommes qui disputent l-a place dans 1e 1it douil-

1et de cette femme. I1 évoque de 1a sympathíe pour 1e

pauvre Henri, forcé de sten a11er faire 1a guerre, eL,

par 1a suite, obligé de rest,er coincé dans son grenier à

côté de 1'homme qui lui avaiL vo1é sa femme. Le person-

nage de Joseph nous donne une idée du désespoir des Cana-

diens français à cette époque de guerre et de conscrip-

tion; chez dt auLres encore, comme Madame Joseph et Henri,

on reconnaîL 1a fragilité humaj-ne. En tout cas, i1 est

certain que Carrier ne manque pas de présenter ses person-

nages de manière que fe lecLeur se senLeirrésistiblement at-

tiré vers eux.

Quant à 1a tradition de fête qui enLoure 1a veÍ11ée,

e11e est uuä de façon positive aussí. Tous 1es villageois

se rendent chez les Corriveau, Êt 1à, 1a cuisine sent 1a

chaude LourLiàre dorée, on boit du cidre sorti de la cave,

1a douce lumiðre des bougies illumine 1e salon où est p1a-

cé 1e cerceuil, et on est entouré du murmure des voix fa-

milieres. Toute lrambíance est ca1cu1ée pour témoigner

de ltintimité de 1a peLite société de Canadiens français,

et t.ous 1es é1éments se combinenL pour crêer ce que J.
.)

Boynard-FroL appelle ttl t espace f amilier. tt' Dans ceL es-
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pace, on forme des amitiés, mais plus import.ant o on fait

partie de 1a collectivité. Appartenir, c r est participer

aux événement.s de sa culture, et c t est se laisser orient,er

par 1a société. Mireille Servais-Maquoi, dans Le Roman de

1a terre au Québec, staperçoit de 1a fréquence et de Ia

fonction des scànes de réj ouissance où les habitants ont

l t occasion de s t assembler et de participer: ttsurLout, l t au-

teur insère fréquemment dans 1e récit 1a narration dtune.

vei11ée. Ces festivit.és t... ] réunissent dans une commune

liesse 1es fanilles de 1a paroisse".4 Qu 
t il s'agisse d'une

vei11ée, d t une noce, oü d t un révei11on de Noë1, 1es occasi-

ons de renconÈre fournissent au roman de 1a t.erre un poinl

de mire. Lteuphorie créée par un tel événement. est mani-

fesLe, car elle nourrit 1e besoiu ou lfenvie de faire par-

tie de ces nombreuses réunions: ttCe qui exacerbe 1es sens

et 1'affectivité, c t esL 1a participation commune à un évé-

nemenL. tt-

En effeL, 1a sat,ire du modernisme est formulée à par-

tir de cette base de scènes charnantes et tradiLionnelles,

car en quelque sorte ces fêtes sont responsables de 1a con-

tinuatíon de 1a société. Dans toute société, 1es réunions

culturelles et t.radi-tionnelles fournissent un moyen de ga-

rantir 1a perpétui-Lé des idêo1ogies. 0n apprend un com-

portemenL spécifique aux jeunes, qui doivent 1e préserver

et 1e répéLer, ou, comme explique J. Boynard-Frot.:

Par cet événemenL le passé se trouve re1íé au
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présent qui 1e confirme et 1e valide en répétant

1e geste des ancêtres [.."]" Ltavenir, de même,

se trouve inscrit. dans cet évén"*.r,t dont les

é1éments constituLifs sont. préservés eË trans-

mis dtune gênéraÈion à 1tautre.6

0n évoque, donc, 1e passé, en se rappellant drautres fois

et d t aut.res occasions et en resLant fidà1e aux actions qui

constit,uent, 1a t.radiLion, tout en garant.issant 1e f utur

cu1turel. Lfenvie dtappartenir à sa société peut être ren-

forcée aussi par 1a vision qu t on a des autres membres, des

voisins, qui servent de miroir où f individu est refleté.

Dtapròs J. Boynard-Frot:

Le sent.iment dtappartenance à 1a société, ctest

en ces occasions de vei-11ées qu'i1 se développe

et. se renf orce. Chacun, par sa rnanière de pen-

ser, de manger, de sthabiller se retrouve en son

voisin. Les jeunes se retrouvent. dans 1es vieux,

1es vivants dans 1es mort.s et 1e présent dans 1e

p.r"ê.7

Roch carrier, en insistanL sur 1a scène de 1a veÍ11ée, re-

vendique 1a préservation des t.raditions qui font partie

d 'une culture vaste eL complexe, et dont i1 dép1ore 1a

perte dans quelques-unes de ses autres oeuvres. La saLire

du modernisme contribue donc à 1a présentaLion synpathique

de ra tradition, et à 1a création littéraire d.'un espace

familier et d'une collecLivité qui est 1a Loile de fond
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culturelle des habitants au Québec.

Lrlmportance de 1a tradiLion: La Préservation de 1a culture

L t ambiance créée par ces événemenL.s ou même par 1es

souvenirs du Vieux Thomas dans 11 n t y a pas de pays sans

grand-père ntexiste donc pas simplemenL pour souligner

l t espriL de corps d t un village ou les liens d t amitié.

comme on a déjà remarqué, 1a sociét.é traditionnelle qué-

bécoise fournissait, aussi 1e modè1e dtun comportement spé-

cifique. Entouré de sa cult,ure familière, ltindividu é-

tait automat.iquement guidé par les règ1es eL 1es normes de

sa société; i1 était proLêgé de tout ce qui nty appartenait

pâs, ou ne sty conformait. pas. A1ors, Itindividu qui se

détache du milieu familier se met dans une position vu1-

nérab1e, en ce qu t il n t a plus I t assurance que les autres

vont. se conformer, ni 1a securité des connaissances Lra-

diLionnelles pour 1e guider. Qui-tter 1'espace familier

constitue une action non-conformi-ste eL dans 1e roman du

terroir, ctesL souvent un poinL de départ. Dans La satire

du modernisme chez carrier, on ret.rouve 1e personnage à 1a

vi11e dêjà, mais on voit 1es conséquences de son choix

d'une vie moderne au prix dtune vie traditionnelle. Mi-

rei11e servais-Iîaquoi indique 1e thòme de "1'antagonisme

fondamental" qui exist.e ent.re 1es deux entités de 1a terre

et de 1a ville,B eL plus tard, e11e désigne ce thème par

sa ttLragique opposition".9 CresL au moyen d.e ceLte op-
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posiLion de deux systèmes de 1a vi11e et de 1a campagne

et de deux idéologies moderne eL traditionnelle que

ressort 1a sat.ire du rnodernisme chez Carrier.

La Campagne, 14 vil1e eL 1a sexualit.é

Dtabord, i1 est à remarquer que la campagne, grâce en

grande partie à ltEglise catholique, est I'endroit de 1a

procréation:

L t acte sexuel, exclus j-vemenL 1ié à 1a reprod.uc-

Lion comme effet. Inaturet ou de t1a providencer

assimilable au double pouvoi-r laique et c1érica1

est une pratique direct.ement reliée à un espace

f iguré dans 1e roman par 1a camp.rrr" . 10

Ctest à 1a campagne que lton retrouve 1es familles nom-

breuses, chaque famille ayant besoin de bras pour maint.e-

nir 1a ferme et pour cultiver 1a Lerre. De plus, pêrsonne

ntaurait osé refuser 1a bonté de Dieu, tri désobéir aux

lois de 1 t Eg1ise, er refusanL de faire des enfants. L'E-

glise catholique, désireuse de remplir ses rangs, prêch-

aít 1a fécondité, et 1es habitants canadiens français, do-

minés et soumis, obéissaient. Bien sûr, 1a sexualité a-

vait sa place à 1a campagne, mais 1e plaisir s'y trouvai-L

subordonné à 1a fécondité. La vi11e, par contre, repré-

sente 1e lieu de jouissances sexuelles, où on peut stache-

ter 1es faveurs dtune femme sans stinquiéter de 1a procré-

ation: tt'acte sexuel impliquant 1a j ouissance individuelle,
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indépendamment de 1a procréation, esL une praLique q.ue le
roman représente 1iée exclusivement, à Itespace urbain.ttll
Mais ironiquement, lfact,e sexuel commis seulement pour le
plaisir ne donne pas 1e bonheur aLtendu, ce qui contribue

encore une fois à I'affirmation des valeurs t,raditionnel-

1es et à 1a critique du modernisme. carri-er réussi-t à

monLrer La dégradation de lracte sexuel dans r1 est par là,
1e so1ei1, dans 1a scène où Philibert paie son paLron grec,

Papatakos, pour coucher avec une femme. Mais 1a femme est
complètement "indifférenterr (rp1s, 89.), êL philiberL est
peiné: ttRemontant 1?escalier, il a 1a sensation d.ravoir 1e

corps écorché. r1 est trist,e. Quand cette femme étaiL en-

tre ses bras, i1 a pleuré d'être si peu heureux. " (fp1s,

90.) Tout de suite après, i1 est stupéfié d'apprendre q.ue

c t est avec 1 t épouse du Grec qu t il vient de coucher; 1 t a-
mertume que Philibert en ressenL est symptomatique du man-

que de sens et de valeur de son acte.

Partout dans les vi11es chez Carrier i1 semble y a-

voir des putains, prêtes à rendre service. Dans r1 n t v a

pas de pays sans grand-père, même vieux Thonas sait bien
qu'i1 peuL se procurer une fi11e de 1a vi11e:

1...] i1 devrait, se rendre à 1a vÍ11e de Québec.

En offrant, quelgues piastres de sa pension de vi-
ei11esse, i1 pourrait trouver une fi11e de 1a

vi11e qui accepterait. de lever sa jupe et de se

laisser tisonner. (Les fi11es n'ont plus 1a
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beauté des fi11es de son temps; e11es ont 1'air

d tavoir 1a peau en plastique . ) ( fpls , I . )

Ctest, une situation qui ne se compare pas à ce1le de 1a

campagne, où Itamour produit des enfant,s, eL où 1e boulot

de prostituée ne serait pas to1éré. La crit,ique q.ue f ait

Vieux Thomas des fi1les qui ont ttla peau en plastique" ré-

vè1e clairement 1es effets sur les jeunes fil1es de cette

vie: 1es temps modernes ne peuvent pas produire de 1a vraie

beauLé naturelle, notion que nous reprendrons dans not.re

discussion de 1a Lransformat.ion des personnages causée par

la vie moderne.

Ailleurs chez Carrier, sont mis en contrasLe dans Le

Deux-mi11ième étage les prostituées et Hildegarde Marches-

sau1L, 1a femme de Barnabé, qui subit 1e traín-train quo-

tidien de 1a vie dtune femme de ménage et d'une mère de

Lreize enfant,s. Tandis que Mignonne FIeury, 1a putain,

dédaigne 1a vie banale d'Hildegarde, avec Lout son embar-

ras dtenfants sous 1es pieds, et ttse réjouissait. de nta-

voir pas d I enfant,. t' (Dmé, 13. ) , Hildegarde se range du cô-

Lé de 1a décence: tt tQuand une maison est honorable, on

garde pas une putain comme ta Mignonne Fleury. t " (Dmé,

10.) Dorval, pris ent,re 1es deux forces de la vie heu-

r euse qu t il envisage dtune opt.ique t,raditionnelle, €t de

Itarnour qu t il éprouve pour Mignonne, QUoiqu t il déteste 1a

vie qu'e1le mène, souhaite rallier la fi11e à sa cause:
I Si Lu voulais, Mignonne Fleury n on pourraj-t
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laisser pousser ltherbe autour de ma maison, de

1?herbe épaisse comme un beau tapis de capital-

iste. Puis toi et, moi, on pourrait se met.tre

1es pieds t,out nus " 0n marcherait,, eL on sent,i-

rait 1a terre en-dessous de nos pieds. r (Dmé, 90.

ïci,1e mot c1é, ctest ttla Lerrett: Dorval, en évoquanL le
désir inné de retourner à 1a terre, c t est-à-dire, à 1a ma-

nière Lraditionnelle de vivre à ra campagne, présente la
tradition en Lant que.quelque chose quton devrait. suivre.
A la vi11e, Dorval est incapable de s'échapper aux influ-
ences des j ouissances sexuelles, qui 1 I entourent même dans

sa propre maison, mais i1 peut toujours rêver à 1a campagne

Encore une fois, carrier réussi-t à critiquer eL à satiri-
ser 1e modernisme en louant 1es vert,us de 1a tradiLion et

en souhait,ant y retourner: tt t on va f aire un pot.agêr, on va

plant.er des Lomates, des cé1eris, des poireaux, pour faire
de la bonne soupe naturel1e... t " (Dmé, 80.) La procréa-

tion eL 1a cultivat,ion stopposent à la jouissance sexuelle
et 1e commerce de 1a prostitution pour créer un contraste
qui mène à 1'aspect suivant de 1a satire carriòresque du

modernisme.

La Ville consommatrice et 1a camDa roductrice

Cet aspect de 1a

1a présentation de 1a

tandis que 1a campagne

crit,ique du

vi11e comme

esL 1e lieu

modernisme consÍste en

centre de consommat,ion

de 1a producti on.I2
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0n voit ici 1e parallè1e avec Ia présent,ation de 1'amour,

où 1a sexualité à 1a campagne finit par produire quelque

chose, et ce11e de 1a vi11e ne serL qutà se consommer et.

à stépuiser en amour sensuel. Quant aux objets matériels,

1a grosse consommat,ion et 1a productj-on mécanique sont à

mépriser selon les vues traditionnelles: un homme qui a-

chète tout, dans res magasins ne connaîL pas l-a fierté eL

1a satisfacLion de 1a création à la main. vieux Thomas,

par exemple, a horreur de 1a tendance de 1a généraL,ion

moderne de stacheter tout, surtout. des choses qui sont

identì-ques, ayanL étê fabriqueés en série dans des usi-nes.

Quant à 1ui, i1 vient d r une gênération d'artisans: "On ne

peut. pas se contenter d t imit.er la chaise qu t on a vue chez

son père ou chez son voisin: on ne peut copier une chaise

parce quton ne peut pas copier un corps.tt (Ippg, 15.)

C'esL ainsi dans 1a nat.ure, dans 1a véritable créa-

t,ion, orì chaque ob j et doit porter 1a signature d t un cer-

tain esprit individuel. Carrier fait lrobservation,-astu-

cieuse, par ltentremise de son personnage de Vieux Tho-

mas, qutttAujourdthui, 1a jeunesse ne fait plus rien et

e11e achète tout: les chaises, la nourrit.ure, des perru-

ques et rnême, à ce qu'on raconte, des ding-dong en plas-

tÍque.'r (Ippg, 15-16.) Qui plus est, "Bientôt 1es gens,

au lieu de fabriquer leur propre crotte, vont préférer

a1ler 1'acheter dans des sachets en plastique.r'(fppg, 27.)

I1 est généralement accepté que 1e fossé entre 1es
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générations existe en réa1iLé, mais les critiques du vieux

Thomas dépassent de loin un simple manque de sympathie

pour 1a nouvelle génération, "ces couilrons de jeunes qui

ne savent rien faj-re de leurs mains et qui ont les bras

comme des branches mort,es." (rppg, 27") Les jeunes appar-

tiennent, non seulement à une nouvelle génération, mais à

une société complètement dif f érent,e, à une cult.ure basée

sur la consommaLion: ttJean-Thomas appelle ces gens-1à des

consommateurs" (rppg, 27.). La satire du modernisme ne

se t,ermine donc pas par ltespace physique de 1a vi11e et-

1e conLraste trop évidente avec 1a naLure: e11e insist.e

sur 1es changements provoqués au niveau de 1rêtre par

ltexistence moderne, et laisse deviner le courant sous-

jacenL de 1a tradiLion qui prononce 1a désapprobation de

I t auteur.

Les Transformations subies au niveau de lrêtre

Selon J. Boynard-Frot, le roman du Lerroir, dont cer-

t,aines caractéristiques se retrouvent chez Carrier, tient

à mett.re en évidence ces changements. Typiquement, 1e

paysan qui va en vi1le est dé¡à désavantagé matérie11e-

ment., mais sa pauvreLé matérielle dans 1e roman ntest que

1e signe 1e plus évident de son a1iénation existentielle

et spiriLuelle dans cette ambiance étrangère. La dépos-

session au niveau de l t êt.re consist.e en des caractéris-

t.iques qui se ret.rouvent souvent chez certains personnages
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c1és de Carrier " En effet, surtout chez Philibert , chez

Vieux Thomas et chez Dorval, on voit des personnages qui

sonL partis à la quête du bonheur mais qui sont impuissants
- 1a

a réaliser leurs désirs en milieu étranger. -'- C t est cette

sorte d'impuissance qui est reliée à ltironie, et que lton

regardera de plus près dans des chapitres subséquent,s;

mais c'est aussi un symptôrne de 1a vie en vi11e et de 1a

satire du modernisme chez Carrier. Par exemple, on ne

saiL pâs, vraiment., si Vieux Thomas est toujours en étaL

de mener 1a vie tradiLionnelle d I habitant., ou si c I est

seulemenL dans son propre esprit qutil se croit toujours

en mesure de 1e faire. L t essentiel, c t esL que ce sonL

les autres qui stopposent à 1a réalisaLion de ses désirs

et qui se moquent de 1a vie traditionnelle. Ce sont. 1es

autres qui tournent. en ridicule un Lemps passé qutils ig-

norenL, LouL en empêchant, Vieux Thomas de retrouver 1a

campagne et son ancienne vie du vi11âge, 1e rendant. donc

impuissant. Dorval, 1ui, est confronté à Lout momenL par

son impuissance: sa maison va être démo1ie, Mignonne Fleury

1e repousse consLamment, ses locataires Itabandonnent à

un moment donné, il ne ret.rouve pas 1a bonne vie natur-

elle; bref, i1 finiL par être bat.Lu et vaincu. Quant à

Philibert, i1 arrive à posséder la voiture qutil désirait

si ardemment, réalisant ainsi un de ses rêves, mais ctest

justement 1a voiture eui, en fin de compte, est cause de

sa fi-n malheureuse. Aucun de ces trois personnages pla-
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cés dans ltespace étranger ne trouve ni bonheur ni succès

Leurs échecs proviennent, direct.enent de 1a dépossession

de 1'être qui doit vivre dans 1e temps et I t espace du

modernisme. Carrier construit sa satire du nodernisme,

donc, par 1a créaLion de personnages symboliques qui dé-

montrent. 1a vie moderne et citadine sous un j our défavor-

able.

La dépossession de 11être se caractérise aussi, selon

J. Boynard-Frot, par le manque de liens d'amitié, et par

1e faiL que ceux qui entourent 1e personnage dépaysé sont
14des ennemis,* ce qui est certainement 1e cas chez Vieux

Thomas et chez Philibert. Dorval Lrouve des amis fidè1es

parmi ses locaLaires, mais en même ternps se trouve entouré

par ses ennemis, les ttmaudits capitalistes. tt Une raison

pour 1e manque de contact et, d t amis, c t est que ttLa vi1le

est représentée comme 1e lieu de 1a non-communication".l5

Sans ltambiance familière de 1a vie Lradit.ionnelle eL sans

liens dtamitié pour stimuler la communicaLion, 1e person-

nage dans Itespace étranger subira le traumatisme de 1a

désorienLaLion culturelle et sociale, ce qui constitue

une autïe caractéristique de 1a dépossession au niveau de

1têtre. Dans 1a culture tradj-LionnelIe, comme on a vu r

on est guidé par les ròg1es eL 1es normes du passé, et de

1a tradition; la vie est rég1ée par les cycles de 1a na-
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ture et 1es lois de 1a terre. Dans 1a vi11e moderne:

Le chemin n'est plus 1fétroit sentier rectiligne

tracé depuis des génératons, iI est, à invent,er

par un suj et qui doit se f rayer un chernin en même

temps qutil doit stinsérer dans un nouveau réseau

de relations sociu1"".16

En effet, 1a liberté que découvre re personnage urbain

est un gros désavantage en ce qutil ne sait pas sten servir

eL en profj-ter. Lfé1ément de désorientaLion se voit dans

f impression de rnalaise que ressent Philibert lors de son

arrivée en vil1e: ttPourquoi leurs maudit.es vi11es sont. pas

faites comme des villages? 0n se perdrait pas. " (fp1s, 32.)

Comme chez VolLaire, 1e personnage ingénu a donc une fonc-

tion dans 1e récit, celle de mettre entre parenthèses no-

Lre percepLion habituelle du monde et de nous le faire

voir comme i1 est, ou bien comme ltauteur 1e voit,.

La Transformation des personnages comme reflet dtun rô1e

dévalorisant

0n a déjà rnentionné 1es effets de 1a vie citadine

sur 1es fi11es, et comment elles ont 1'air dtavoir de

"1a peau en plastique" (Ippg, B. ) . J. Boynard-Frot é1a-

bore ceLte idée dans son livre, décrívant commenL il ar-

rive souvent que 1e personnage dans ltespace ét.ranger su-

biL une transfiguratíon. Parfois dans le roman du ter-

roir 1a t.ransformation prend 1a forme dtun personnage qui
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tombe malade en vi1le et, qui se rétablit dès qu t il re-

trouve 1a campugrru.lT QuanL aux putains dans I1 nry a

pas de pays sans grand-père, i1 s t agit de 1a transfigura-

Lion synbolique de 1'êLre apportée par lrinfluence de 1a

vil1e moderne. Quoi qu t il en soit, les différent,es sorLes

de transfigurations sont La manifesLation dtun "rôle déva-

1orir.rrL"lB accordé au personnage qui se situe dans 1'es-

pace étranger. Dans I1 est par 1à, 1e so1ei1, c€ rô1e

conduit Philibert à sa fin tragique. TouL ce qu'i1 fait

dans 1a vi1le est humiliant, de ltamour qutil fait à la

vieille dame, jusqu'à ses nombreux emplois manuels et dé-

gradant.s. Son emploi comme ttmanagertt de la ttNeuvième

Merveille du mondett est aussi un rô1e dévalorisant en ce

que PhiliberL se Lransforme rapidement en capitaliste, en

mercanti., aux dépens du géanL Boris Rataploffsky, une no-

tj.on déjà considérée dans 1a discussion sur 1a satire du

capiralisme.

La vil1e esL donc 1e lieu de 1a perdition, comme 1e

Vieux Thomas nous 1e rappelle en racontant coÍnment 1es

j eunes filles quittaient le village pour Lravailler dans

les naisors des riches Anglais, et revenai-enL méconnais-

sables à 1a campagne;

Parfois, on en revoyaiL une. 0n ne 1a reconnais-

sait pas car e11e ressemblait à ces j eunes fi11es

dans 1es catalogues des grands magasins...Une

étrangàre revenait... (IppC. 102.)
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Cette sorte de phénomène, donc, trouve son expression

dans 1a personne de Justine, qui ttne ressemblait plus

aux gens du vil1age.tt (Ippg, 103. ) La transformaLion

de Justine a ét.é complèue, câr non seulement s'est-e11e

é1oignée physiquement et menLalement de son vi11age, dé-

savouanL sa culLure, mais aussi e11e s t est mariée avec

lradversaire, avec un Anglais. De plus, êD parlant ang-

1ais, 1a langue citadine, Justine renie sa propre langue

qui sert d?instrument de transmission de 1thérit,age et de

1a culture. Ne pas parler 1a langue mat.ernelle, cfest

trahir son peuple. Vieux Thomas conLinue, €o décrivant

1'a1iénaLion du couple, qui paradait d'un air haut.a j-n à

1'ég1ise et qui se tenait à 1récart des fêtes de Noel.

La Justine transformée ne peut plus participer à Lout ce

que sa culture maternelle lui a appris:

La jeune file du village avait, même désappris à

rÍre. E11e avait désappris toutes les d.anses du

village. E11e était devenue sourde à 1a musique

du violon et de 1'accordéon t...]. Justine et

son Anglais sont assis à 1a table comme s'i1s

étaient loin du village (Ippg, 103, 104.).

Les conséquences de ltinfluence de ltespace étranger et

moderne sont bien illustrées dans ce cas de dépossession

aux niveaux cult.urel, social et exÍst.entiel. Justine vé-

hicule La satj-re du modernisme par sa transfiguration; son

mari par lfhumiliaLion de s'être faiL rossé par 1e fils
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d t Ari-sLoLe.

Le Personnage qui se libère du rô1e dévalorisant

. On a déjà vu erê, d'après 1e roman de 1a Lerre, ou

dtaprès 1a vision carriàresque de 1a tradition et de son

importance, i1 esL Ínaccept,able que 1e personnage pros-

père dans ltespace ét,ranger de 1a vi11e moderne. Compte

tenu de cette- prise de position, Itauteur est obligé de

dénouer 1e récit de Justine de manière logique. Le mari

anglais ayanL encaissé ses coups, 1e vainqueur se donne

1e plaisir de se faire soÍgner et laver par Justine e11e-

même; e11e a dû se débarrasser du rô1e dévalorisanL pour

redevenir villageoise. I1 s t agit encore d t une t.ransfigu-

rat.ion, signalée par la remarque: ttJust.ine danse. E11e

recommence à ressembler aux gens du vi11êge, à se ressem-

bler.tt (Ippg, L07.) Chose à retenir, c'est que cette

transf ormat.ion, tout. en rétablissant I t exist.ence cultu-

re11e et sociale du vi11âg€, ne garantit pas 1e bonheur:

Justine n'a jamais cessé de penser à son Anglais. Le re-

tour au village ntest pas une panacée, mais i1 offre une

solution possible au problème de 1 'a1iénation urbaine.

La Mort et 1a souffrance en vi1le

Selon J. Boynard-FroL, 1e roman du terroir

démontrer "I'inaptitude du suj et à se conj oindre

pace [.test-à-dire, à I'espace étranger ] puj-sque

réussÍt à

à cet es-

près de
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1a moitié du 1ot y périt par suite dtu..:.dents ou de mala-
10

dies. tt L 2 Dans ce sens, 1a victime de 1a Èransfiguration

ne peut pas se méLamorphoser encore une fois en campagnard;

el1e se rend aux influences néfastes de la ville en y ren-

dant 1'âme" M. Servais-Maquoi indique aussi ce phénomène,

et montre comment des romanciers de 1a terre accablenL

1es héros de Loutes sortes de misères dès qutils arrivenL

dans ttltenfer des villestt; ctest de 1a punition pour avoi-r

quitté cel1e qui 1es soutenait, c'esL-à-dire, la "terre

paradi"".2o

f1 est par 1à, 1e so1ei1 incorpore ceLLe notion en

présenLant 1a mort de PhiliberL dans un accident dfauto.

La scène en question (Ipls, 132-t42. ) est pleine de sym-

bolisme religieux, psychologique et philosophique, mais

en somme, elle représente 1a fin malheureuse dtun jeune

homme qui a abandonné la vie traditionnelle pour se met,tre

dans 1a voie rapide des temps modernes. Cependant Carrier

ne starrête pas à la simple satire de 1a vie moderne: iI

nous avertit de 1a perLe de toute une manière de vivre,

des anciennes traditions, de Lout ce qui forme 1a base

de 1a société canadienne française. Philibert, à moitié

mort, croiL voir 1e sang j-nonder touL; ce sang est peut-

être 1e sacrifice humain qutil faut faire à 1a vie moderne'

ou il est peut-être ltaffreuse manifestation du modernisme

même. En tout cas, ctesL du sang destructeur, car i1
ttcoule sur 1es monLagnes , ãr rache l-es villages, inonde
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1a vi11e, tt et ttbrû1e 1es rnoissons, êf,porte 1es arbres et

1es pierres, déracine les gratte-cieltt (rp1s, 136.). Dans

sa luLte contre 1e modernisme, carrier lance un appel au

secours ' tout en reconnaissant 1 t échec de philibert:

Philibert ne peut, plus lutter, tant dtefforts

l t onL épuisé, ütr homme seul ne peut rien, il

f erme 1es yeux, i1 serre les lèvres, il rarnàne

1es bras 1e long de son corps et accepte de se

noyer sans regreL, ni co1ère. I1 nta plus 1a

force de refuser. (Tp1s, l3ó. )

ceci n t illustre pas seulenenL 1 t échec de philibert, dans

sa luLte solitaire pour survivre à Montréal; cresL aussi

1a scène de 1a nort culuurelle qui gagne du terrain dans

1a soci-été traditÍonnel1e canadienne française. puisqu"'un

homme seul ne peut ri-enrtr ctest un appel au secours d.e 1a

part du traditíonaliste aux auLres membres de 1a société,

surt.out aux j eunes, pour s t unir et garder leur hériLage.
L'éditeur, dans 1a préface au roman r1 est Dar 1à,1e so-

1ei1, êsL du même avis:

A travers 1e destin de philibert, c'est, celui de

tout.e sa collect.iviLé, de t,oute la culture tra-
ditionnelle à 1aque11e i1 appartient, qui se

trouve confronté à 1a ville et au monde moderne.

La mort de Philibert est en effet le signe d.'une

disparition beaucoup plus vast u...2I

un autre exemple de 1a force destructrice de 1a vie
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moderne qui écrase 1e bonheur du Canadien français dépaysé

se t,rouve dans Le Deux-rnilliàme étage. ce n t est pas Dor-

va1 qui périt, mais i1 souffre quand nême dtun malheur

collectif, cerui de sa bande qui est éparpi11ée lors du

suicide de cowboy. La démo1itÍon de sa maison, c t est. 1'é-

chec pour Dorval, €L, selon H.J. Rosengarten, cet, échec

constiLue une défaite de ltesprit humain en généruL.22

Dtailleurs, ctest un geste très symbolique que fait Dor-

va1 à 1a fin du 1ivre, êD se coiffant du chapeau de cow-

boy(Dmé, 169. ) . r1 indique qu'i1 accepre de se mettre à

1a place de cowboy, que 1a lutte ntest pas achevée, mais

qutil se range du côté des vaincus. Dorval sent, obscu-

rément, qutil ne pourra pas réaliser ses désirs d.ans lres-
pace étrang er .

Le Modernisme comme cause direcLe de la dispariLion des

traditions québécoises

Les deux approches, c t est.-à-dire, 1a critique directe

de 1a vi11e moderne et 1a critique impliciLe qui ressort

de 1a comparaison avec la bonne vie traditionnelle, serv-
ent à définir encore mieux 1e point de vue carriòresque:

c'est sur la vie moderne qu'i1 rej ette 1a responsabiliLé

de 1'affaíblissement de 1 t idéologie agricole, selon 1a-

que11e 1a cult.ure traditionnelle canadienne française se

trouve à 1a campagne, êt non pas dans les vi11es. La sa-

tire du modernisme réapparaît encore une fois dans lthis-
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toire du Itsecret perdu dans 1t eau, tt dans 1a collect,ion

des contes intiLulées Les EnfanLs du bonhornme dans 1a
at

- LJ - . , r1une.-" Ici, ltauteur commence par retourner a son passé

pour dévoiler I'espace dt 1e temps de sa jeunesse: ctéLait

à 1a campagne, ctétaiL 1a vie LradiLionnelle à 1a ferme,

et i1 stagissait dîun vi-eux secret transmis de père en

fils " Selon 1e père du narrateur, 1e secreL de trouver

une source claire par moyen dtune branche dtaulne,

'C'esL pas une chose qui s t apprend à 1 t école.

C t est pas une chose inutile: un homme peut se

passer d t écriture pis de calcul, mais i t pourra

j amais se passer dteau. t (8b1, 160. )

Ce don a éLé transmis du grand-pðre de I'auteur à son pòre;

c'est 1a manifestaLion drun aspecL traditionnel de cetLe

ancienne vie à 1a campagne et de son idéologie agricole.

Plus Lard, Carrier ret,ourne à I t espace familier, â

son vi11âgê, pour tourner un film. Le momenL lui fournit

ltoccasion de réint.roduire un commenLaj-re sur 1e modernisme

et le mal qu'i1 cause à ta vie t,raditionnelle. I1 résume

Ia situation en ces quelques mots:

Avec l t équipe de Lournage, nous êtions allés

chez un fermier saisir I'image dtun homme trisLe:

ses enfants ne voulaient pas recevoir lfhéritage

qu'iI leur avait préparé pendant toute sa vie,

1a plus be11e ferme de 1a région. (Eb1, 161. )

Pas besoin d'expliquer en détai1 comment i1 est arrivé que
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1es enfants du fermier ont refusé cet héritage; i1 suffit

de reconnaître la noLe de trisLesse et de découragement

dans 1e ton de lrauteur, qui reflète 1e désespoir du vieil

agriculteur. 0n apprend que ttt.oute sa viett a été consacrée

a sa terre, et q.ue 1e fruit d t un long travail ardu est La

meilleure ferme de 1a région. Pourtant' tous ses efforts

auronL été futiles si les enfants nfacceptent pas la res-

ponsabilité de préserver cette source de 1a bonté de leur

père.

Apràs avoir parlé du bon vieux temps avec 1e fermier,

il arrive que Itauteur reprend la branche dtaulne Qui, au-

paravant, stétait si follement tordue. Rien ne se passe'

1a branche resLe immobile. Ce n t est pas que 1e narrateur

ne veut pas prendre |a branche; au contraire, il s t attend

à ce qu'elle bouge. Le problòme, crest q.ue tt[1]e long des

chemíns que j ravais parcourus depuis 1e village de mon en-

fance, j'avais oublié quelque part 1a science de mon père."

(Ebr , L62.) Lui aussi, i1 a abandonné, Dê seraiL-ce que

par inadverLance, 1a responsabiliLê de 1a transmiSsion des

secrets, de 1'héritage. Le titre du conte est à propos 
'

caT le secret a été vériLablement ttperdu," dans le temps

et d.ans la mémoire de 1a nouvelle génération. En contrasLe

avec La perplexité de I t auteur, l t attitude du fermíer esL

plutôt terre-à-terre; i1 a dû s'accoutumer à la notion

que les temps modernes Sont en train de gruger les Sec-

rets eL 1es coutumes dtanLan. La crÍtique du modernisme
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trouve son expression dans 1es paroles du fermier:
tFaut rien regreLLer, r dit lfhomme, petrsant sans

doute à sa ferme et à ses enfants; ,aujourd,hui

1es pères peuvent plus rien transmettre aux gé-

nérat,ions descend.antes.t (Eb1 , I62.)

carrier sonne 1e glas de 1a culture t.raditionnelle cana-

dienne française, avec beaucoup de regret, contraÍrement

au conseil du fermier, car la perLe irrémédiable, soit

des secrets, soit de 1a culture enLière, lui est inadrnis-

sible. Prenant pour cible 1e modernisme, 1a voix de Car-

rier trahit son inquiétude et, forcément,, son regret.

De 1a satire à I'ironie

Pour passer de la satire à une étude de 1?ironie chez

Carrier, il faut posséder une connaissance des é1éments

essentiels qui permettent à 1 t écrivain lui-même de dépas-

ser 1a sat.ire narve. 0n peut remarquer assez facilement.

qutil existe dans les romans de Carrier une série dtoppo-

sítions, tant sur 1e plan physique que sur 1e plan idéo-

logique: 1e français s t oppose à l t anglais, les petits aux

gros, 1es pauvres aux riches capitalist.es, 1es jeunes aux

vieux , I t homme à 1a femme. ces conflits constit.uent une

constante chez Carrier et nous permettent de pénét.rer un

peu plus en avant dans 1a pensée de ltauLeur. une autre

constante inportanLe chez Carrier est 1a création de per-

sonnages plutôt exagérés, d'individus qui présentent et
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qui vivent 1es maux, 1es échecs, 1es frustrations et 1es

rêves de 1a co1lect,ivit.é. Même, oR a accusé Roch Carrier

d'avoir créé des stéréotypes raciaux: les portraits des

soldats anglais et des habitant,s simples dans La Guerre

yes si-r I , €t ceux des capitalisLes anglais dans Le Deux-

millième étage ajoutent, foi à ceLte notion.24

Bérubé, dans La Guerre, yes sirl, fait preuve d'un

caractère double: celui du soldat. qui réagit de manière

mécanique devant les aboiements de son sergent, et lrauLre,

du simple habitarit qui a envie de se faire accepter par sa

société et de participer à leur fête. Maj-s, en dépiL de

son côté humain, Bérubé a étê conditionné à la dure dis-

cipline militaire, et à son tour il profite de ltoccasion

pour hurler ses propres ordres à Arsène. La brutalité exa-

gérée avec laquelle Bérubé tourmente Arsène serL à prépa-

rer une sorte dtapogée, quÍ esL 1a réacLion prévisible du

soldat conditionné, quand son sergent lui d.onne un ordre.

Au moyen de 1'hyperbole, Carrj-er montre à quel point Bé-

rubé est une marionnette contrô1ée par des forces ext,éri-

eures, notamment. par des forces anglaises. De même, 1a

situatj-on de Dorval devant les capitalistes anglais est

largement exagérée pour produire une vision satirique,

qu'on a déjà considérée, et qui montre clairement comment.

Dorval, 1ui aussi, est. marionnet.t.e au bout des f icelles

tirées par 1es Anglais. Le nessage implicite créé par

ces personnages hyperbolj-ques semble être que 1e Canadien
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franç a i s

poir et 1

lais "

se caracLérise par 1a dépossession, 1e déses-
t impuissance, et que 1a cause en est, les Ang-

La soluEion 1a plus simple aux problèmes canadi_ens

français, donc, semble être 1a disparition du côté ang-

lais: ce n t est qu t une solution provisoire et implicite,

mais e11e a lreffet de créer un bonheur très simpliste

du côté canadien français. I1 pourrait sembler qu'à ceL

égard 1'auteur soit aussi naif que quelques-uns de ses

personnages. Mais La crit.ique astucieuse doit se poser

des quest.ions sérieuses 1à-dessus: en suivant. vaguement

quelques traditions des romanciers de 1a terre, est-i1

possible que Carrier propose naivement 1a résurrection

d'une ancienne manière de vivre au Québec? croit-i1 en

réa1ité que 1a vi11e soiL tot.alement corrompue et que 1a

campagne soit un lieu quasi-sacré? Surtout, faut-i1, en

Lant que critiques, identifier ltauteur au personnage?

Par exemple, 1e problème dans 1e cas de Bérubé est beau-

coup plus complexe que 1e portrait, d'un soldaL rompu à

1a discipline, et plus subtil que 1a satire miliLaire.

Bérubé esL un personnage allégorique en ce qu'i1 repré-

senLe de nombreuses situations de conflit chez 1es Cana-

diens français, et, plus imporLant., en ce qutit fourniL

à Carrier 1e moyen de passer des portraits satiriques à

l t ironie. I1 est entendu qu t un simple soldat doit réagir
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aux ordres, mais normalement pour se batt.re contre l t en-

nemi. rci, Bérubé est obligé de se battre contre les si-
ens, 1es villageois. I1 1e faiL, mais apròs 1a bagarre,

i1 ressent. 1e déchiremenL des loyauLés; i1 ttne savait pas

stil devait prier en anglais pour ltAnglais ou en canadien-

français pour Corríveau. " (LGys, 1 10. ) I1 finit donc par

se faire frapper d t osLracisme. Les Canadiens français:

1e regardaient avec de 1a haine: 1a haine pour

1e Lraitre . . . Parce qu'i1 s t était battu avec 1es

Anglais contre 1es gens de son vi11âgê, Bérubé

éLait devenu pour eux un Anglais. I1 n'avait

pas 1e droit de prier pour Corriveau. (LGys,

110.)

Lorsqutil se met à prier en anglais, 1es regards des so1-

dat.s 1ui donnent à entendre qutil ne leur appartient pas

non plus: "Dans leurs yeux, Bérubé lut qutils ne tolérer-

aient pas qutun French Canadian priât pour un Ang1ais."
(LGys, 110.)

Voilà donc que Carrier est en train de suggérer une

autre sorte de vision que ce1le fournie par 1e portrait

satirique du soldat devenu marionnette: au-de1à de lthy-

perbole, on s t aperçoit d t un personnage qui reflète la si-

tuati-on tragique de ceux qui ont dû abandonner leur cu1-

ture et qui ne peuvent pas revenir en arriàre, ayant per-

du leur identité cu1ture11e. La satÍre passe donc à ltar-

rière-p1an, car c t est au d omalne de 1 tironie qu I appartient.
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ce genre d t aperçu qui n t a rien de comique. Cornment, donc,

étant donné 1e côté satiriQüe, Roch Carrier réussit-i1 à

faire passer ltimpression qutil exisLe plus de profondeur

dans ses romans? Bérubé sert de c1é essentielle, vu 1e rô1e

ambigu qu'i1 j oue, rnaís i1 existe d'auLres c1és à I | énigme,

d t autres signes de l t ironie " Ce sont des indices essenti--

e1s qui permettent de dépasser 1e niveau de 1a satire na-

ive. Dans 1e chapitre suivant, donc ' nous a11ons considé-

rer 1a physionornie de l t ironie carrièresque. I1 est inté-

ressant eL peuL-être utile à ce point de se rappeler Ia no-

tion de Muecke sur 1e but et 1e raisonnement du processus

íronique: 1?objet pour un auLeur est de défendre son opi-

nion en monLrant Sur 1e mode ironique son contraire poten-

tiellement destructeur.
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DE LA SATIRE A LITRONIE

0n peut éLab1ir, donc, QU€ 1a satire carriðresque se

conforme aux caract.éristiques établies dans noLre intro-

duction: les saLires que nous avons considérées cont.ien-

nent des é1éments de plaisir, de comédie, dtexagéraLion,

et elles cherchent à corriger des abus sociaux. La sa-

Lire chez Roch carrier réussit à mont,rer ra puissance des

méfaits dans 1a vi-e contre lesquels on lutte - et conLre

lesquels on ne peut rien;1e Uhème de 1a 1ut,te, en effet,

prête une sorte dtunité aux différentes formes de la sa-

ti-re.

Un autre t,alenL de ltauteur saLirique, à part celui

de pouvoir relier les différents fils satiriques, c'est. de

rendre comique une scàne ou un événement, sérieux. C t est

1'humour qui donne des indices sur 1a uréthodologie carri-

èreseu€, mai-s c t est I'humour aussi qui établit une distinc-

tion entre 1a saLire et ltironie. I1 est à remarquer que

1a satire, touL en étant. une manífesLation comiguê, est
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aussi un procédé, un principe de composition. En considé-

rant 1es aspect.s comiques, donc, 1e lecteur peut arriver à

une meí11eure compréhension des éLapes par lesquelles la

sati-re mène à f ironie. Un aspect essentiel de 1técriture

de carrier, qui allège ses histoires et qui mont,re que touE

ntest pas à prendre au sérieux, est 1a présence du côté sex-

uel dans ses romans. Bien sûr, 1e suj eL est évidemment pris

au sérieux à de différent.s moments, comme à Itoccasion de

1a visite de Philibert chez La putain.grecque; mais dans

ltensemble, ra sexualité semble une source dtamusement

dans 1es romans carrièresques. par exemple, carrier ré-
ussit à créer une scène groteseu€, affreuse mêrne, êt puis

à 1a souligner d.'une manière humoristique, touL en évoquart

1a sexualité: 1e meilleur exernple de cec j- se trouve dans 1e

roman La Guerre, yes sirl, dans une scène empreint.e dthu-
mour noir. Il.stagit de lthistoire de Joseph, qui sfest,

coupé 1a main pour échapper à 1a conscription. En effet,,
lracte épouvantable par 1eque1 1e roman débute est révé1a-

teur de 1'ét,at d'esprit du canadien f rançais pend.ant une

certaine époque de son histoire. Pourtant., chose bi_ zarre,
1a f emrne du rnutilé n t a qu t une seule inquiétude: comment

supporter un infirme dans son 1it.. De 1a Eragédie, oû

passe à 1a comédie bouffonne, et 1e côté sérieux de 1tévé-
nernent, y compris une compréhension de 1a douleur de Jo-

seph, donne lieu à une allusion oblique à 1a performance

sexue11e.
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Par ail1eurs, 1e lecteur qui parcourt les romans de

Carrier commence à stapercevoi-r dtune tendance particuli-

ère associée avec 1a sexualité: c ? est que chaque fois qu'un

homme regarde une femme nue ou partiellement nue, Ithomme

semble perdre 1a raison, comme si 1e désir physique effa-

çaiL complètement t,out autre souci, Loute autre inquiétude.

Dans La Guerre, yes sir ! , La bonne Amé1ie a 1e don de sé-

duire 1es hommes, en particulier son mari, Henri, et Ar-

thur, son embusqué. Devant sa femme, ttHenri ntentendait

rien, éb1oui par 1e gouffre des seins que 1ui dévoilait

1'encolure de la robe." (LGys, 11.) Au moment de son ar-

rivée chez e11e, ArLhur aussi ttfixa un instant 1a main

fermée et la robe gonflée" (LGys, I2.), €t, bien qu r elle

1ui ordonne de se coucher au grenier, ArLhur finit par

coucher avec Amé1ie. Bérubé, pour sa part., êssaie de ne

pas succomber aux charmes de Molly, mais nty arrive pas: il

s t ef f orça d.e penser à une vache, ã un avlon, au

naufrage d'un grand baLeau [...], à 1a moustache

d'HiL1er, aux toiletLes qu t il avaiL nettoyées et

lavées durant des mois; dans sa têt.e régnaiL une

image, une irnage qui cachait derrière e11e 1e

resLe de I'univers: I . . . ] Mo11y, debout, près du

1it, nue, ses seins j aillissant du soutien-gorge

(LGys, 40. ).

Plus tard, même au plein mj-1ieu de 1a ttleçontt que Bérubé

inflige à Arsène, les villageois oublient leur ébahisse-
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ment pour conLempler la bel1e Mol1y, nue sous sa robe de

dente11e.

Dans Le Deux-mi11ième étage, Hildegarde eL Mignonne

sont, responsables de nombreuses distract,ions: presque cha-

que fois qurune de ces dames est mentionnée, ctest dans 1e

contexte de leurs seins ou de leurs fesses. Barnabé Mar-

chessault avoue qu'i1 est incapable de fixer son aLLention

sur son cours de correspondance à cause de son épouse:

" tQuand Hildegarde est 1à, j'vois toujours ses gros té-

Lons et, j'peux pas éLudier.t " (Dmé, 41. ) Dorval, réf1é-

chissant à 1a Résistance et ã commenL Jeanne-1a-Puce11e

I'aurait aidé à faire la guerre aux capitalistes, trê peut

pas s'empêcher de penser aux fesses et à 1a taille de cette

guerrière consciencieuse. A toutes 1es quelques pages de

ce roman rabelaisien, Carrier évoque 1a sexualité d t une fa-

çon comique: si ce ne sont. pas les seins de 1a Marchessault.

qui font rêver et pleurer Dorval, ctest Mignonne Fleury qui

provoque 1e seul homme qui nta pas droit à ses faveursc De

p1us, i1 semble qu t une bonne proport,ion des locat.aires chez

Dorval ne cesse de changer de partenaires sexuels: même 1a

Vj-ei11e prend toujours beaucoup de plaisir aux affaires

charnelles.

En effet, 1a harangue de Dorval après 1a chasse aux

oreilles anglaises, un peu à 1a Jules Romains, semble ré-

sumer 1e Lon absurde et comique du côté sexuel du livre:

'Yta pas de justice dans ce maudiL pays capiLal-
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iste. Une paire de fesses est plus forte que

1a vérité, moi j tvous 1e dis. Clest 1a Fesse

qui fait 1a 1oi" Ctest la Fesse qui mène 1a

j usrice. I (Dmé, 104 " )

I1 parait alors, tant dans 1a véritable guerre que dans

1a guerre de résistance, que 1a sexualité a 1e pouvoir de

pallier 1e sérieux de 1a vie: e11e peuL faire oublier 1a

graviLé de 1a situaton acLue11e. 0n a déjà vu commenL même

Bérubé, en tant que soldat discipliné, cède assez facile-

ment devant 1a tentatÍon: face à 1a sexualité, otr a Len-

dance à nettre de côté le devoir, la soliLude, la douleur

et 1a haine, pour s t évader pendant. quelques instants.

EvidemmenL, i1 s I agit d t incidents essentiellement co-

míques: 1e sujet, dtailleurs, est assez riche à cet égard.

Mais commence à percer dans ce grand nombre de pages con-

sacrées à la sexualité un fi1 conmun, utre philosophie per-

sonne11e. En effet, lract,e sexuel chez Carrier est para-

doxal, ambigu même: c I esL 1'êternel1e et séduisante pro-

messe du bonheur, mais ctest. une promesse qui ntest jamais

tenue. Ne pas apprécier à sa jusLe valeur I'ironie de

ltauLeur serait. faire preuve de naivet,é en tant que 1ec-

teur. I1 nous semble que quand Roch Carrier s'éloigne de

1a satire pour adopt,er un ton plus sérieux i1 laisse des

traces pour que 1e lecteur 1e suive: cert,ains indices au-

torisenE une interpréLaLion différente que celle se rap-

portant à 1a criti-que sociale C t esL presque conme si
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Carrier donnait des clins d I oeil au lecteur: bien qu t il

fasse semblant dtêtre naif et crédu1e, i1 s'agíL en ré-
- .aalité d'un auLeur subtil" I1 est possible, a cet égard,

d'établir un lien avec 1a noLion de \./ayne C. Booth sur

I t entendement enLre un lecLeur et un auteur, basé sur 1e

jugemenL que fait 1e lecteur du ""rr",1 
et par lequel Car-

rier arrive â nuancer 1a satire et à 1té1ever à une phi-

losophie du paradoxe.

Précisons encore 1a nature de 1a dist,inction entre

1a satire et ltironie carrièresques. I1 nous semble QUe,

puisque 1a satire de 1a vi-11e, de 1'histoire eL du modern-

isme comprend un é1ément, de cont,est.ation ou de revendica-

Lion, 1e satiriste doiL envisager autre chose que 1a réa-

liLé comme désirable. La satire, par 1e ridicule et ltop-

position, lance un défi à 1a sociéLé, pour que celle-ci

change , pour qu t elle s'amé1iore. Même si 1 'espoír de

transformer la société n t esL que très mince, la satire

présuppose. une vision utopiste. CetLe vision est fonci-

èrement, opLimiste, en ce qu t elle entraîne 1a notion d t un

monde parfait. Dans 1es romans de Carrier, on voit la

manifestati-on de ceLte naLure Ídéaliste dans 1a satire

de 1a religj-on, ou comme I'auteur a déjà indiqué 1ui-

même, de 1a "religiosiLé.tt2 I1 existe chez Carrier une

critique du système existant joínt.e au désir d'améliorer

lrinstitution religieuse. La critique de 1'Eg1íse in-

dique 1a volonté de transformer 1a réalité et fournj-t la
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preuve que Carrier envisage autre chose comme soluLion

possible. Alors, notre concept de 1 | intention de 1a sa-

tire reste fidète aux théories indiquées dans noLre inLro-

duction: Ia satire est 1à pour faire rire 1e lecteur eL

pour exposer les abus de 1a société humaine, afin de les

corriger. Mais i1 faut insister aussi sur ltaspect uLo-

pique de la saLire.

La nat,ure de 1 | ironie, pâr conLre, €st autre: tandis

que 1a satire se caractérise partiellemenL par Itengage-

ment. de ltauteur, Itironie se montre plus détachée. 0n

lit et apprécie 1a satire pour 1e plaisi-r eL 1e rire

qu t elle provoque, mais ces é1émenL,s ne suffisent pas pour

faire drun roman quelque chose de durable et dtestimable;

ce que l t on apprécie eL ce qui forme I t essentiel des ro-

mans de Carrier, ctest lraspect philosophique qui esL au

fond de 1 I ironie. L I ironie ne se base pas sur une vision

utopique, mais sur une méditaLion sur 1a condition humaine.

Bien que Carrier semble suggérer une vision utopique dans

Le Deux-mi11íàme étage par 1'entremise de Dorval et de

Dupont-1a-France, i1 ne 1e faiL que superficiellement,

car il ntest certainement pas crédu1e: i1 se rend parfaiLe-

menL compte que 1e monde rée1 ne va pas se métamorphoser

en des jardins cultivés comme 1e voudraient ses person-

nages. A 1tépoque où Carrier écrivait ce roman, i1 est

vrai que 1a vi11e de Montréa1 se nodernisait rapidement,

et que beaucoup de ses citoyens détesLaienL 1es transfor-
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mations. Et pourtant., Itauteur ne veut pas suggérer sé-

ri-eusement que tout 1e monds doive ernbrasser 1a philo-

sophie de Dorval; il y en a qui se débrouillent très bien

dans 1a vi11e, comme Mignonne Fleury et comme 1es capiLal-

istes eux-mêmes.

Carrier n'esL donc pas un auteur sirnpliste qui pré-

voit ou qui souhaite des choses impossibles: i1 sait que

1têtre humain esL limité dans son potentiel de Lransformer

1a réa1ité, et. un exemple frappant de ceci esL 1e cas ma1-

heureux de Bérubé. Après f incident de 1a bagarre orì i1

se met. à frapper sur ses voisins, Bérubé est é1oigné par

les villageois, aussi bien que par les Anglais, et i1 se

trouve dans une situation peu envi-ab1e. Ctest 1a nature

éterne11e et universelle du conflit entre deux cultures

qui donne lieu ici à l t ironie. L t existence des divergen-

ces culturelles assure qutune culture ne va jamais totale-

ment comprendre, ni accepter, I t autre. 0n est différenL ,

et cela ne peut pas chanBer, selon les lois de 1a condi-

ti-on humaj-ne. Bérubé est coincé entre 1es deux côtés, ne

sachant pas vraiment pourquoi i1 est 1à, sauf pour ressen-

tir amèrement 1es dissimilitudes irréconciliables entre

1es deux ethnies. Tandis que Ia satire paraít suggérer

qu'i1 est possible de changer même Ia condition humaine,

ltironie n'envisage pas sérieusement cette possibilité.

Ltironj-e met en oeuvre une certaine subtilité pour

dénoncer 1e positivisme utopiste. Par exemple, tandis
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que 1e thème de La sexualité séduit 1e lecLeur e i1 consti-

tue aussi un piège: tout en appréciant 1ré1ément humori-

stique de 1a sexualiLé chez carrier, on est amené en même

temps à considérer son còt.é ironique. 0n a vu comment

Itacte sexuel sert de dj-version face aux problèmes de 1a

vie, comme si I I instinct physique avait 1e pouvoir d t an-

nuler 1e savoir. Mais cette notion ne tient pas compt.e

de f influence de 1a religion sur des gens comme Bérubé.

Ltinstinct du jeune soldat est de se précipiter sur 1a

nubile Mo11y pour se satisfaire. I1 arrive, pourtant,,

qu t il en est incapable au mornent attend.u, et pour j usti-

fier son désir, i1 est réduit à 1ui faire une d.emande en

mariage. La culpabilité qutévoguent la religion et la

t,erreur de 1a damnation catholique réussit à dompter 1e

désir physique. L'ironie de 1a scène n I est pas sans

faire penser à schopenhauer: 1têtre humain croit se com-

port.er et mener son destin à son gré, en tant qu t indivi-

du; en réa1ité, pourLant, i1 se comport,e selon 1es lois

de Itespèce qui dictent 1a survie du groupe. En fin de

compLe, i1 n t y a d t autre volont.é que celle de ltespèce,

et f intelligence 1a cède à 1a nat.ure humaine.3 g¿rubé,

donc, €st pris au piège: ce qui 1ui arrive ntest une ma-

nifestation ni de son désir ni de sa raÍson, mais plutôt

des lois universelles et éternelles qui gouvernent l t es-
pèce humaine.

I1 est vrai que 1?agent efficace de 1a volonté de
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l t espèce se trouve en I t occurence êt,re l t Eglise catholique

au Québec, et 1a thèse de 1a ttrevanche du bercail." Ce-

pendant f ironie de 1a sexualité stétend à 1a conception

du bonheur chez Carrier. Ltun et Itautre sonL éphémères.

Le bonheur que Iton pense obtenir dans 1es rapports sexuels

esL fuyant. En fin de compte, la sexualité représente sur-

tout 1 t évasion du monde rée1; quant au bonheur, lui aussi

se Lrouve toujours ail1eurs, dans 1e passé, dans 1e rêve

ou dans un avenir utopique. Lthomme qui court après 1a

femme ou qui échafaude des projets d'avenir esL victime de

cette 1oi de l t univers carrièresque: 1e bonheur exisLe,

mais seulemenL sur 1e plan virtuel.

0n voit, donc, qu t il existe chez Carrier plusieurs

sortes de sexualité, eui passenL dtun niveau charnel et

satirique à un niveau abstrait et ironique. Le passage de

l t humour au sérieux s t effect.ue par la transítíon du mode

satirique à celui de I'ironie, ainsi réalisant 1a vision

du monde de 1 t écrivain. L'ironie se montre plus analyLi-

que que 1a satire, en ce qutelle Se base non paS Sur 1té-

phémère rnais sur 1e principe même du bonheur humain.

C'est un procédé esthét.ique qui laisse transparaître une

philosophie mûre et bien réf1échie. Ce n'esL pas, pour-

tant, seulement par 1e Lhòme de la sexualité que ressort-

ent Itironie et 1es idées carrièresques sur 1e bonheur:

on verra dans le chapitre suivant encore des expressions

i_roniques chez Roch Carrì-er, aussi bien qu?une aulre ca-
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ractéristique principale de

sion du bonheur. I1 s'agj-t

ronie.

f ironie qui

de 1a nature

porte sur 1a vi-

fataliste de 1ri-



84

NOTES

1 Booth 10-1 1 .

)t Gingras, Gignac et Verreault 13 '

.)

'Eril. Bréhíer, "Schopenhauer, " Histoire de 1a Phi-

losophie, Tome II (Paris: Presses universitaires de France,

1968) Fascicule 3: 7II-7I9.



B5

LA NATURE FATALISTE DE L'TRONIE

Le divorce entre 1e rée1 et 1e rêve étant absolu, i1

stensuit que 1a distincLion entre 1a saLire et Itironie

doit être aussi très rigoureuse. Si lrironie ne se base

pas sur un rêve optimiste mais sur 1a réalité de ltexist-

ence humaine, on peut en conclure qutelle tend vers 1e pes-

simisme. Ce ntest pas à dire que Carrier se livre au dés-

espoir; i1 est question d t une sorLe de pessimisme rnesuré,

ternpéré, qui provient de la sagesse et des expériences de

1a vie. Carrier a assurément. conçu sa propre vision du

monde comme i1 vâ, mais on hésiLe à dire que ce soit une

vision noire. I1 vaut. mieux constater que 1a philosophie

de Roch Carrier se caract.érise non pas par 1e pessimisme,

mals par 1e fatalisme du sage.

Ctest un fatalisme qui se marque par une attitude de

résignation, puisque ce qui est bon dans 1a vie doit néces-

sairement stéclipser: ctest 1 | ironie de I'exi-stence humaine

et on est plus ou moins obligé de ltaccepter. On a déjà vu
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comment 1a sexualité, eui est considérée par 1es personnages

carriòresques comme quelque chose de posit.if, est dtune na-

ture éphémère, touj ours hors de portée. L t ironie de car-
rier révè1e sa lucidité: 1e bonheur quton essaie de possé-

der est toujours hors de notre portée. On est rarement con-

tent du présenL, et ctest. souvent dans 1e cont.exte du passé

qu t on arrive à concepLualiser 1e bonheur. c t est un phéno-

mène de 1a psyché humaine que d.'envisager 1e passé comme

étant ttle bon vieux temps,tt et dten écarter, ou dtoublier,

ses douleurs eL ses maux. Le passé représent.e, donc, Iti-
déa1 dans lresprit humain, et carrier srattache à nous ren-
dre sensible au divorce ent.re 1es deux moments, 1e présent

et. 1e passé, dtune manière intéressante et vraisemblable.

Pour garder intact.e I t illusion du bonheur, on a t,endance à

fausser lrimage du passé et à 1e changer fatalement en

quelque chose dtétranger. si Iton veut croire que 1e passé

est 1a source du bonheur, on nta qutà faire violence à 1a

vérité pour que ce1le-ci se conforme à sa vision: 1a meil-
leure expression de ceci- se trouve dans La Guerre, yes sirl,
dans 1es impressíons de corriveau avant et après sa mort.

0n apprend que 1e j eune corriveau courai-t res j upons,

et que ses exploits auprès des femmes êtaient nombreux et no-

toires (LGys, 68. ). Mêrne 1a mère Corriveau sait bien
que son fils ntétait pas un saint; e11e se souvi-ent, €fl

priant, dettses soirs dtivrogneries où il se promenait dans

1e village en jetant ses vêtemenEs dans 1a neige, I... ]
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torse nu eL ivre" (LGys, 50. ) . I{o11y, bien qu'el1e nrait,
pas connu 1e défunt., devine qutil "devaj-t ressembler à tous

ces jeunes soldaLs qui étaient venus dans son 1it" (LGys,

82.). Au moyen de 1a lettre de Corriveau, 1e lecteur a

1 t occasion d t enLendre parler corriveau 1ui-même maÍs

1a lettre ne fait que vérifier les impressions déjà créées

ctest un fils du vi11âge, qui ne stexprirne pas dtune ma-

nière cultivée et qui continue à parler d'une façon un peu

grossiòre. corriveau ntéLai-t évidemmenL pas un héros à

cette époque-1à.

Mais ce qui arrive ã sa réputat,ion après son décès

est assez remarquable étant donné sa vraie nat.ure pendant

1a vie. Bíen sûr, 1es villageois qui 1e couronnent de sa

nouvelle réputation glori-euse et militaire ignorent 1a ma-

nière dont corriveau est mort. Mais cert.ains autres élé-

ments concourent. pour présenter Corriveau sous un nouveau

j our: d'abord, t,out 1e brouhaha de 1'arrivée des soldats
anglais, du cerceuil eL de 1'anticipation de 1a vei1lée,

sert à créer une ambiance de nostalgie et. de souvenir.
corriveau est devenu un personnage import.ant, car, comme

1e chef de gare explique, tt tCorriveau 1..
premier enfant que 1a guerre nous prend. t

] e=t notre

(LGys, 29.)
c'est quelque chose de nouveau dans 1a vie quotidienne des

villageoís que de voir revenir de 1a guerre un des leurs
dans un cerceuil. L'emp1oi- du possessif, ttnotre enfant,"
indique 1es liens communauLaires exj-sLant entre tous les
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habitants du village: même si Corriveau était un peu voyorl

avant son départ, i1 est revenu au sein du village où tout

1e monde a 1e droit de partager et son malheur et sa gloire.

La présence des militaires semble ajouter à llaLtitude de

fierté en corriveau. Les six soldats et leur Sergent ac-

compagnent 1e cerceuil à tout momenL dans 1e roman, êt 1e

sergent sort. même son clairon pour souffler une plainte

(LGys, 46.). Quand 1es villageois se mettent à prier pour

1e défunt, les soldaLs s'agenouillent et baissent 1a tête

aussi. Toutes ces actions et cette ambiance correctement

militaire jettenL 1es bases de 1a comparaison que crée

ltauteur entre Corriveau avant et après sa morL.

En fin de compte, ctesL 1e curé qui parachève cette

comparaison entre l t homme rée1 et 1 I homme te1 qu t il revÍt

dans 1e souvenir des villageois: i1 parle du noble métier

du soldat, liant ainsi 1e nom de césar à celui de corri-
veau, ce que établit un conLraste ironique, étant donné

1a grandeur de I'u n et ra petitesse de l t autre. Le curé

embellit 1e métier eL donc la réputation de corriveau, en

décrivant commenL 1e soldatttesL mort saintement en fais-
anL 1a guerre aux A11emands. " (LGys, 1 16. ) Ltintérêt de

1a comparaison entre 1es deux portraits de corriveau, vi-
vant et. mort, peut êLre discerné si 1'on considère la sig-
nification d t une telle transformatj-on: pour corriveau , La

gloire posthume ne veut absolurnent rien dire; c I est 1e sort
ironique dtun très ordinaire jeune homme qui aurait sans
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dout.e préf éré vivre à mourir "saintenent. rt Alors, 1es con-

trastes entre I'honneur que les villageois confèrent à Cor-

riveau, 1a façon dont 1e soldat est mort, €t res remarques

révélaLrices de 1a parL du narrateur servenL Lous à i1lus-

trer 1a manière dont on Lransforme le passé pour qutil se

conforme à ce qu t on veut croire.

Chez Carrier, i1 semble que lton puisse concevoir 1e

bonheur dtautrefois seulemenL à condit.ion de le transformer

ou de 1e perdre. r1 se peut même que le bonheur du passé

ntait jamais exist,é, mais on insiste néanmoins sur une in-

terprétaLion qui 1e présente comme idéal. Te1 est le cas

dans r1 n'y a pas de Þays sans grand-père, où vieux Thomas

persisLe a créer un passé glorieux, pur, heureux. Le para-

doxe surgit,, a1ors, au moment où Iton devient conscient du

bonheur disparu et où lton essaie de le ret,rouver: lrironie

de l'être humain est qu'i1 ne peut pas revivre 1e passé et

donc est fatalement porté à 1e recréer dans sa pensée. on

peut concevoj-r 1e bonheur (tout comme Dorval qui est obsédé

par son amour pour Mignonne), mais on ne peut pas revivre
lucidement des expériences déj à vécues . Le germe de cet te

noti-on, 1e résumé de 1a philosophie de l'Íronie chez Roch

carrier, se trouve dans 1e dernier conte des Enfant.s du

bonhomme dans_1a 1une. r1 s t agit du retour de l t auteur a

son village natal pour faire tourner un film: crest. là où

i1 éprouve 1a perte de quelque chose qui est intégra1 à son

existence. carrier évoque dans ce conte deux moments es-
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sentiels: 1tun, 1a

heur, êL ltaut.re,

ce bonheur même.

prise de conscience de 1a perte du bon-

dans 1e passé, 1e moment privilégié de

Dans ttLe Secret perdu dans 1t eau,tt 1e moment. privilé-

gié est Itenfance de ItauLeur, et ce ntesL quten revenanL

du monde exLérieur de 1'adu1t.e qu'il devient conscient de

son enfance heureuse, et cependant irrévocablement perdue.

C'est 1a branche dtaulne qui lie Itauteur à son passé, et

qui devient ici 1e symbole de f impossibilité de revivre

1e bonheur dtanLan. La branche dfaulne représent.e aussi

1a nature de ce bonheur, et en généra1, 1a nature de Lout

ce qui était. bon auLrefois, car ctest au moyen de cette

branche que pour une fois 1e savoir mystique du père srest

manifesté à 1'enfant. Le bonheur de Itenfance pour Carrier

se caractérise par I t innocence et I t insEi-nct, 1a connais-

sance intime de La vie qu'i1 possédait à 1'époque. Depuis

qutil esL devenu adulLe, ctest le savoir rationnel qui a

remplacé, qui a détruit en effet, son innocence. Ayant

"oub1ié quelque part 1a science de I s ] on père" (Eb1, I62.) ,

ltauteur est obligé de voir que 1e passé ne peut revivre

que sous f orme de souvenj-r.

Encore une fois, crest un des paradoxes de 1a vie

humaine sur lesquels Carrier ÍnsisLe tant: quand on est

enfant, on a hâte de devenir adulte, mais plus Lard, oR

regrette l t innocence perdue et 1e savoir d t adulte qui dé-

truit 1'émerveillement devant l t univers. Dans son expli-
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cation du tit.re du recueil, Carrier exprime comment i1

avait été ravi de penser qu'i1 y a un bonhomme dans 1a

lune (Eb1, 165-167 .) " Ses fi11es, par contre, produits

dtune génération moderne, ne possèdenL pas cette même in-

nocence b.asêe sur 1e mythe, et ne sont donc pas capables

de s'en réjouir comme 1e faisait leur père. Ironiquement,

ce sont les fi11es qui sont responsables de 1a démolition

du-mythæ gúi enchantaiL Roch Carrier, car d'habitude, ce

sont 1es parents qui jouent 1e rô1e démystificateur.

"Le Secret perdu dans 1teau" contient le germe de 1a

philosophie de Roch Carrier parce qu'il résume sa pensée

Lout en soulevant des problèmes fondamenLaux qui revi-ennent

dans ses autres oeuvres. De cette manière, 1e cont.e donne

de 1'unité à 1a liEtérature de Carrier, et démontre Itavan-

tage de faire du narrateur un personnage dans lthisLoire,

qui nous donne son point de vue. ttLe Secret. perdu dans

1'eau," en traitant 1e paradoxe du temps et 1a fuLiliLé de

1a quête du bonheur du passé, met en relief le côté univer-

sel de La Guerre, yes sirl. Au moment où lton se rend

compte que quelque chose - ou quelqutun est irrernpla-

çable, on staperçoit du bonheur assocj-é avec cette per-

sonne ou ceLte chose. La dernière phrase de La Guerre, yes

sirl se fait ltécho du message cent.ral de Itironie carri-

èresque: "La guerre avait sali 1a neige. " (LGys, 124.) La

guerre semble représenter, à travers tout 1e roman dtail-
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1eurs, 1e monde ext,érieur eL tous 1es problèmes quril re-
présente. La neige, qui est un é1énent inLégra1 du pay-

sage, représente 1es habitants, leur Lerre eL leur façon

de vivre. Nous avons déjà vu que 1a vie traditionnelle

est comprise comme vertueuse, quelque chose qutj-1 fauL gar-

der intacte et proLéger cont,re 1a menace du nonde extérieur

Mais ce qui indíque 1e pessimisme dont on a accusé Carrier
est I'idée de 1a saleLé que 1a guerre a portée sur la neige

blanche: une fois sall-e,1e neige ne sera plus jamais pure.

r1 n'est pas possible de reproduire 1a beauLé et la valeur

originelles, tout. comme i1 ntest pas possible de retrouver
1 t insouciance de I t enfance ou 1e bonheur d. t antan .

r1 y a d'autres indications de lfattitude fataliste de

Carrier dans dtautres de ses contes, mais i1 y est, surtout
question de 1a possession de choses aut.res que 1e bonheur

de l t enfance. En tout cas, i1 sragit touj ours chez 1ui de

1'effort quton faiL pour posséder un aspect éphémère et fuy-
ant de 1a vie, quelque chose quton ne peut apprécier que

dans 1e présent. Le fatalisme qui caractérise 1'Íronie
se voit dans ttLa Jeune fi11e,tt un des contes du recueil Jo-
1is deuils, où i1 sragit du désir de posséder 1a beauté

aussi bien Que 1e bonheur. Les gens dans 1e conte sont ir-
résistiblement attírés vers 1a j eune fi1le nue qui se méta-

morphose en un oiseau, car e11e incarne La beaut.é et le
bonheur qutÍ1s veulent posséder. Mais quanL 1 r oiseau me-

nace de stenvoler, un agent tire sur 1ui avec un revolver,
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et I'oiseau redevient une fi11e morte11e. Puisque la con-

dition humaine esL t.e11e que l t exist,ence ntest qu t un para-

doxe, i1 arrive que 1e seul moyen pour les gens de netLre

1es mains sur 1a joie qu'i1s désirent, tant c'est de 1a dé-

truire. Aussitôt., 1es gens se rendent compt.e qu t ils étai-

ent parfaitement heureux quand Itoiseau étaiL fà, vivant,

et i1s commencent. à regretter profondément ce qutils ne

possèdenL p1us. Le conte ttLa Jeune f ille,tt donc, annonce

l t ironie du ttSecreL perdu dans l t eautt: 1e bonheur et 1a

beauté sont éphémères, eL une fois perdus, on ne peut pas

1es reL.rouver.

0n trouve a peu pres 1a même idée dans ttLe Revolver,tt

histoire macabre d t un assassin qui tombe amoureux de sa

victime. I1 veut posséder 1a femme et sa beauté, et jouir

de son amour, mais pour 1e faire, il doit Ia blesser af-

freusement. à plusieurs reprises. CtesL un conte bizarre

et presque repoussant au premier abord, mais une fois que

l t on apprécie l t ironie de Roch Carrier, on s t aperçoit de

ce qutil est en train de faire. Dans une sit.uaLion ironi-

eüê, comme on a déjà établi dans notre introduction, deux

intérêts antagonistes stopposent, et Carrier a su créer une

tel1e situation: en se cherchant lramour, qui esL doux eL

beau, pâr un geste violent et désespéré, on gâche fatale-

ment ce qui éLait 1 I essence de 1'amour. Mêrne Philibert ap-

prend cette malheureuse 1eçon. I1 trouve un ami fidèle en

Boris Rataploffsky, mais en fin de compte, 1a seule façon
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que Philibert trouve pour prouver cette amitié, crest dtin-

venter encore des moyens pour faire abat.tre 1e géant. Phi-

libert a éprouvé de ltamour pour son ami, mais ironiquement,

1a fin de 1a relation est presque prédéterminée, car Phili-

bert nta pas pu trouver dtautres moyens dtexprimer cet amour

que par 1a bízarre promotion de 1a violence. A 1a fin, i1

perd pour toujours son ami quand 1e pauvre géanL se noie.

Pour Philibert, cette tragédie est 1a manif estat j-on mêrne

de I'ironie du bonheur.

En établissant., donc, que Itironie srattache au do-

maine du rée1 et non pas au rêve, oD apprécie mieux son

é1ément fat,aliste. La mort est omniprésente chez Carrier,

tandis que 1e bonheur esL passager eL insaisissable. Mais

qutest-ce qu'i1 y a donc chez Carrier qui faiL de 1ui un

auLeur si attachant? Car, si son message était aussÍ dé-

courageant et. déprimant que ce1a, Í1 devrait repousser 1es

lecteurs: te1 n ? est pas 1e cas. Tout au débuE des Enfants

{u bonhomme dans 1a 1une, âü moyen de lrimage ttguidett de

1a soeur irlandaise, Carríer nous avertit. de ce qutil

cherche. C'est 1e personnage de 1a religieuse qui nous

indique 1e chemin à suivre: 1e chemin du retour vers 1e

passé, vers 1e pays natal et 1tépoque de ltenfance. La

soeur Brigitte, tout. comme ltauteur, souffre de nostalgie

et. sten va dans Itespoir de retrouver quelque chose qui

1ui manque elle n t y arrive pâs, bien sûr. Quant à
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Roch Carrier, i1 doit passer par dtaut.res étapes pour ar-

river à 1a conclusion íronique du ttSecret. perdu dans lteautt:

1e passé n'esL pas récupérab1e et le bonheur de 1'existence

est paradoxal.

A1ors, quel est 1e bonheur pour 1fécrivain? Tout ce

que I t on peut garantir, c t esL 1a conscience d t avoír été

heureux dans 1e passé, et. de ne pouvoi-r retrouver ce bon-

heur que dans le souvenir. Le moyen par 1eque1 1e souve-

nir stexprime doit êt.re donc 1fécriture, et ctest par 1a

création littéraire que 1récrivain réussit à faire un com-

promis enLre 1e pessimisme du monde rée1 et,1e bonheur éphé-

mère du passé. I1 arrive que 1a seule situation tolérab1e

esL dtêLre conscienL drune joie perdue et de 1a communiquer

aux aut.res: en reconnaissant 1e pessimisme et en 1e combat-

tant par 1e souvenir, 1a vie devient, pour 1técrivain, sup-

portable. De p1us, 1'écrivaÍn devient une métaphore de

1têtre humain universel pour pouvoir montrer au lecteur

comment i1 est possible de survivre dans 1e monde actuel:

on a perdu 1e passé, mais on peut en ressaisir quelque

chose de positif si lton communique le besoin ou ltenvie

de 1e retrouver. Roch Carrier nous muniL dtune arme con-

lre 1es rêves utopiques, eL nous orj-ente vers 1e plaisir

de 1a création et vers ltimportance de 1a question fonda-

rnentale du bonheur. Cette arme est une compréhension pro-

fonde de f ironie désabusée q.uj- est au fond de sa vision

du monde. Or, on stest rendu à un,poinT. où, ayant consi-
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déré 1a satlre et 1

cevoir des nuances

particulier.

rironie chez ceL

et des subtilités

auteur, on Peut s t aPer*

qui en font le charme
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CONCLUSION

Malgré un cert.aj-n aspect utopique de I t oeuvre de

Roch carrier, i1 nous semble évident que Itauteur ne se

fait pas drillusions suï 1a possibilité de 1a réalisation

d , un Le1 monde. I1 est vrai que I t auteur a créé, Pâr l t en-

tremise de certains personnage, l t impression d t un bonheur

passé. Il est vrai aussi qu'en ce faisant i1 a perpétué

un mythe, celui de 1a grande famille heureuse et chaleur-

euse qui mène une vie centrée sur des LradiLions quasi-sa-

crées. En réa1ité, c'était rarement le cas; 1e plus sou-

vent 1es grandes familles souffraient de 1a pauvreté eL de

1a dureté physique de 1a vie agricole. Ltéducation des

enfanLs, dans la mesure où cela existait, était souvent

insuffisanLe et la siLuation économique eL politique des

canadiens français reflét.ait ce nanque de direction et de

pouvoir. La raison pour laquelle ltauteur entretient si

soigneusement la mythologie du passé heureux est qutelle

symbolise en général ce qutil cherche à Lravers son écri-
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ture. En décrivant une époque désirab1e, Carrier souligne

1a déceptíon et 1e désespoir qu'i1 éprouve au moment où i1

découvre 1a distance impossíb1e à tranchir pour 1a retrou-

ver. C'est cet instant de découverte qui est à ta base du

style de Carrier et qui s I associe avec son ironie: ctesL

1a découverte de 1a perte, phénomène qui résume 1e paradoxe

de 1a conscience humaine.

0n serait peut-être tenté de dire que Carrier, comme

beaucoup d'auteurs quêbécois, est ainsi obsédé par 1e mythe

de 1a fascination de 1'échec chez 1e Canadien français.

I{ais 1e pessimisme réaliste de l- t i-ronie n'est pas à con-

fondre avec 1a vision d t un écrivain comme, Pâr exemple ,

Hubert Aquin. Dans son essaí intitulé "L'Art de 1a dé-
1-faitê, "' Aquin révè1e une attitude qui est, selon 1ui, ty-

piquement québécoise i1 tient dans cette analyse que les

Canadiens français sont fascinés par 1 t échec et qu t ils com-

plotent pour 1e réaliser. Aquin cherche à expliquer pour-

quoi et comment 1es patriotes ont tout fait pour ne pas

gagner la rébe1lion de 1837-1838. Au courant des argu-

ments qui citent ItinsuffÍsance d'armes comme une raison

principale"de 1a défaite, Aquin ne s'y fie surtout pas.

Selon 1ui, les patriotes avaient toutes sortes dtavantages:

des chefs intelligents, 1e soutien du peuple, et une con-

naissance admirable des forêts et du terruin.2 I1s ont

même gagné 1a premiòre batail1e, mais c'était 1à 1e com-

mencement de 1a fin Puisque 1es Canadiens français
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étaient déjà "[.]onditionnés à ta défaite,"3 i1s avaient
éte pris au dépourvu par 1a victoire:

r1s étaient sûrs de mourir glorieusement sous

Ie tir des vrais soldats; voilà qu'i1s triomph_

ent et ils ne savent plus quoi faire [... ]; ils
sont muets de Lerreur, car 1a logique désormais

veut qu'i1s contÍnuent la guerr..4

Ils 1e font, mais avec une ttpu"siviLé du vatn.u,,5 qui a

aidé à ¿icter 1e résulrar finaI.

L'importance de ces événements et de ce comportement

bizarre se voj-t, selon Aquin, dans 1e caractère québécois

j usqutau présent:

leur aventure ratée avec insi-stance véhicu1e, de

génération en génération, f image du héros vain-

cu: t...] c'est un soldat défait et cé1òbre que

nous vénérons, un combattant donL 1a tristesse

incroyable continue d t opérer en nous, comme une

force d'ineraru.6

A1ors, selon cette interprétation des événements, i1 nous

semble qu'Aquin se penche beaucoup plus vers une vision
pessimiste *du Québec et de son peuple que ce11e de carrier
celui-ci ne va pas aussi loin qutAquin: 1e fatalisme, chez

carrier, ne caractérise pas unlquement res canadiens fran-

çais. Tout en puisant son inspira,tion dans sa propre cu1-

ture pour peindre ses images et tisser ses histoires, Roch

carrier nous présente une vision non seulement québécoise,
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mais universelle " Son appréciation des difficultés de

ltexistence va plus loin que 1a quest.ion de 1a fascina-

tion de 1téchec chez un seul peuple, pour stélever à des

considérations sur 1a naLure universelle de Itinévítab1e

échec humain. L'ironie convient parfaitement à la présen-

tation de ce phénomène de 1a prédest,inati-on de l t exisLence

morte11e, à laque11e personne n'échappe.

Tandis qutAquin se concent.re sur un cas isolé, qui

est quand même fort intéressant, Roch Carrier se distingue

par son charme et son attrait universels. Considérons,

pour finir, le rapport. entre Roch Carrier et un auteur dont.

1a réputation nous en dit long sur 1a valeur littéraire du

mode ironique et sur lrimportance dtune vision globale.

Plus tôt dans notre étude, nous avons traité de ttrabelais-

ien" un des romans de CarrÍer (La Guerre, yes sirl). A

première vue, 1.: parallè1es entre Rabelais et Roch Carrier

se définissent dtune nanière asse z ê.v idente si 1'on consi-

dère ltambiance de fête populaire, 1es personnages carica-

tu_raux et paillards, aussi bien que 1e Lon généralement

lubrique des plaisanteries et des commentaires du narra-

Leur. La sexualiLé constitue un élément majeur ch,ez les

deux écrivains et 1e gros rire se fait souvent entendre.

L t auteur de 1a Renaissance et l t auteur moderne méritent

tous 1es deux 1e titre de "satiriste," mais i1 y a un rap-

prochement plus profond entre 1es deux que celui du simple

plaisir de caricaturer leurs conpatriotes.
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Rabelais se révè1e comme phÍlosophe de ltironie aussi,

par 1a scène dans son PanLagruel orì Gargantua est pris dans

une situation ironique entre deux forces opposées. I1 sta-

git de ltaccouchemenL de sa femme Badebec, que GarganLua

aime de touL son coeur, et qui meurt en donnant 1e jour à

leur bébé gigantesque. Gargantua ne sait pas s'i1 doit

pleurer sa femme qui vient de mourir ou rire de Itarrivée

de son grand et. bel enfant. La vision de Rabelais compre-

nait une certaine philosophie de 1'existence qui démontrait

une sagesse mûre. Son procédé saLirique se montrait capa-

b1e de stélever au niveau ironique pour confirmer sa place

dans 1a lit.térature 1a plus importanLe et 1a plus popu-

laire - du monde.

Nous nthésitons donc pas à voir à ltoeuvre 1es mêmes

tendances chez Roch Carrier. Le meilleur de Carrier se

trouve auSSi danS ces veines caractéristiques' et indique

que ltauteur mérite de 7a considération sérieuse. Mais i1

y a encore un trait essentiel qui établit un lien entre

1es deux aUteurS: c t est 1e titre d t tthumaniste, tt qui SOuS-

entend un inLérêt pour 1a condition humaine. Ltironiste

semble d'une nature pessimiste ou fataliste, et à cause

de ceci on peut se demander si 1e termetthumaniste" est

donc à propos. Mais i1 faut se rappeler Qüê, d'après

plusÍeurs définitíons, ltironíe est née d t une consid êra-

tion métaphysique de 1'exj-stence et de lrunivers, et QUe,
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en tant que te11e, Itironie enseigne 1a to1érance ou ltac-

ceptation intelligente de 1a vie ici-bas. I1 est tout à

fait logieuê, donc, Qüe Roch Carrier, si passionné par 1a

nature des problèmes qui touchent à 1'humanité, soit traité

d t humaniste. Tout comme son prédécesseur, Carrier mont.re

une fine conscience de 1'énigme de la condition humaine.

I1 reste à dire de Carrier que ctest aussi- par son es-

thêLique merveilleusement diverse que ses oeuvres atLirent

1e lecteur. Le savoir-faire du conteur par excellence se

manifeste par 1a variété dtémotions qu'il réussiL à évo-

quer et par les images touj ours vivanLes eL émouvantes

qutil peint. Du domaine fanLastique des rêves sombres et

inquiétants on passe à la réalité dure et concrète de 1a

vie citadine ou à 1'ambiance étouffante d'une veillée bru-

yante; des mythes de Itenfance et des songeries naives de

1a jeunesse, ofl passe aux souvenirs nostalgiques de 1tâge

mûr. Carrier va de 1a cïuauté à 1a tendresse, de 1a fan-

taisÍe à 1a réaliLé, t.oujours souriant mais cachant der-

rière 1a farce le brillant et angoissant drame de I'ironie.

Le lecteur ne peut stempêdre'r d-e ressentir cette f orce pa-

radoxale, êL comme 1e dit un criLique à ta fin de Jolis

deuils, ttIl y a une détresse si intolérable, si navrante

sous cet humour QUe, par réacEion, ofl en rit. t'7 Qui plus

est, malgré cet,t.e déLresse, on est sensible à une largeur

dtesprit qui permet de nous accepter comme nous Sommes: des

êtres pleins de malheurs et de vices. Et, malgré le fa-
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talisme qui prédétermine notre destin, malgré 1e fait que

1e passé soit définÍtivement perdu, Carrier a pu conserver

quelque chose de I t innocence rafr aîchissant.e et de 1a na-

Lure confiante de I t enfant. I1 se révè1e par un commen-

taire qui explique à merveille comment, son esthêtique con-

vient à sa vision du monde:

L t univers, par 1es yeux d t un enfant, est vu pour

1a première fois. L'écrivain aussi doit regarder

1e monde pour la première fois. I1 doit donc gar-

der son regard d'enfanL... (8b1, 165.)
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